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L’embrigadement des s6minaristes dans la ca- 
serne est desormais un fait accompli. 

La blessuro porteo It la religion nationalo do la 
Franco est t sans conlredit, la plus profondo do 
loutes colics requos jusqu'a co jour. 

Cetto loi incomprehensible, au diro do tous Jos 
hommos competonts, n*a do raison d'etre quo dans 

la hainc do la religion catholique. . 

* * 

D'oit provient done cetto haino fdroco, do la part 
d'hommes, presquo tous Chretiens, & qui TEgliso 
it a jamais fait do mal ? 

*■ 

Got to haino serait hufnainement inexplicable, si 

it * ^ ^ ^ -^i -- -*m ^ 

1'on no savait do la faqon la plus certaine — * 
comme nous le demontrorons plus loin — quo to 
premier moteur et les grands chefs do la France 
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Magonuorio, 1 b souveraino du jour, sont les Juifs , 

II no lour a pas sufft, sous l’odioux prdtoxto do 
liberty des cultos, do fairo intordiro los procossions 
si populairos do la religion catholiquo, do faire sup* 
primer los aum6nier$ do FarmSe, do faire oxpulser 
d'inolTensifs religioux, do faire chassor les Fro r os 
des dcolos ot los Soours des hftpilaux, do fairo impo- 
ser leurloi juivo, si antifrangaise, du divorce... etc... 
il lour fallait une dernibre victoiro : desorganiser lo 

m 

culte catholiquo on France. 

Eh bien ! ello doit biro satisfailo, la Jtriverie I Elio 
ost sur lo point de l'avoir, cetto victoiro I 
Mais qu’ollo no triompho pas trop vito ! II pour- 
rail lui on co&tor plus cher qu’ct l’Egliso. 

Tandis quo les journalistes catholiques dSfeu- 
daient pied h pied, sans succfes, quoiquo avoc vail- 
lance, les droits do la justice ot do la vraio liberty, 
un vigoureux luttour s’est jet6 dans la m&lde avee 
un courage ot une intrdpiditd qui ont mis lodesar-* 
roi dans lo camp dos advorsaires. Estimant avee 
raison quo lo meillour moyen de so defendro etait 
d’attaquor soi-mOmo, Drumont a domasqub l’en-~- 
nenii ot lui a port6 dos coups rodoutables. 

Le Juif } voild Fennemi l s’est-il dcrio. Si nous 
prdtendons encore, nous Frangais, nous catho- 
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liques, consorvor nolro droit ft Toxistonco et a la 
liberie, sus aux Juifs t 

A la suito do co cri do gueiTO, formula dans 
doux puissanls requisitoiros, la France jime y et la 
Fin d’un Monde, un immonso couranl d’opiuion 
s’est dbtornimb. 

L’iastiuct do la propro. conservation a faitouvrir 
los yeux & uno foulo do gens qiti no demandaiont 
qu\\ 6tro bclairbs. 

Tout lo mondosontait lo mal, mais prosquo per- 
souno n’on soupgonnait la veritable causo. 

Los industrials, los commorgants, les ouvriors, 
les gens do la campagne, tous eprouvaiont un indt- 
ciblo malaiso, resultant do charges do jour en jour 
plus lourdos et d’une misbro sans cesso croissanle, 
mais no compronaient pas d'oit venait la ruino. 

Los catholiqucs so voyaiont chaquo jour do plus 
on plus traitbs on vbritablos parias, outrages dans 
lour croyanco ot violontes dans lours libortbs les 
plus chbres, sans so douter d’ou parlaient les coups. 

Tout lo mondo btait hypnotise ! 

Dfumonli mi faisant la lumibro, a rompu lo 
charmo, et m&intenant on pout regardor l’cnnemi 
on face. 


LE JU1F, YOILA L'&NNEUII 
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La ruine do la Franco ot rassorvissomont do 
tous los Franqais sous sou joug, Yoilh son premier 
objoctif; la destruction do la religion catholiquo, 
voilfc son second* 

A tous les hommes do occur, dont la raco ost 
loin d'etre eteinto sur notre beau sol do France, il 
ost pormis do domander : Youlons-nous dovonir 
los esclavos dos Juifs? et h tous les oatholiques : 
Consontirons-nous a subir tous les outrages? nous 
contenlerons-nous, nous qui sommos Timmonso 
majorite dans le pays et los vrais enfants do la 
France, du r$le de yictimos ot d6fmitivement do 
martyrs? 

Dej&tbeaucoup de libros-penseurs so sont apor- 
gusquo, on edictant dos mesures do persecution 
pour restreindre la liberie do personnes qui no los 
gCnaient on rion, ils faisaiont lo jou dos Juifs, ot 
so sont dit : halte-lA ! 

i 

Beaucoup do socialistes ont compris aussi qu il 
n’y avait plus rion hattendre du c6te do la societe 
frangaise, on fait do roYendications, parco quo le 
Juif aura bient6t tout pris, et se sont eerie : Haro 
sur l'accapareur ! 

Seuls, les oatholiques semblaient resignes h sup- 
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porter aveo patience jusqu’au bout lour condition 
d’oppriines. 

Eh bion! nou! le supporter plus longtcmps serait 
uuo l&oliete et uuo trabison cnvers lo Christ! 

La coupe dEbordo ! Nous on avons assoz main- 
tenant ! et, nous aussi, nous proclamons : Le Juif , 
voilA rennemi! Assoz do protestations platoniques 
et stEriles ! G*est dEsomuiis un duol a mort entro 
nous et les Juifs ; et nous irons jusqu’h roxlrEma 
limito do la legitime ddfeuso. 

t 

Un individu, pour dEfendro sa vio, ses Liens, 
son honneur, pout allor dans boaucoup do circons- 
tancos jusqu'h Gtor la vie h colui qui voudrait les 
lui ravir. 

Une race entiere et uno sociEtE, pour dEfendro 
son existence et sa religion, doit avoir un droit 

t 

au moins Equivalent. 

Drumont laisso entendre quo 1'on pout exercer 
uno juste revendication contre les Juifs cn les 
dEpouillant de lours scandaleuses fortunes illegiti* 
moment acquises, et que Ton doit los cxpulser du 
lerritoire frangais... 

Iff” -K— i 

D’autrcs, plus moderes, proposent dos moyens 

w 

qui seraionlpeut-Etre efficaces dans d’autres milioux 
ou aveo un concours d’autres circonstances, mais 



AVANT-PROFOS 


H---. ? . ■ & 4L ■■ JJ . ! ■ - J. 


-Li _ ■ 


1 -■»«»■ _ j , j LK li -.- 1 1 Jl - i -1 




qui n'auraiont, it Hiouro pv£sonto, aucuno ehanco 
do reussir : cos moyens no sont done h nos yeux 
quo do puros utopios. 

La solution do Drumont nous paratt la soulo 
voritablomout pratique. La question ost seutomonl 
do savoir si Ton a v6ritablemont co droit ot dans 
quello mosuro on pout l’oxorcor* 

En d’autros tormos, dtant donnoo la lutlo formi- 
dable quo nous avons it soutonir, jusqu’oii s’etend 
lo droit do nolro legitimo defense? 

Pour repondre ft cotlo question, nous oxamine- 
rons d'abord lo danger quo couront la liborUS ot 
i’oxistonco mdmo do la nation franqaiso, au point 
do vuo social ot au point do vuo catholiquo ; nous 
6tablivons ensuito co quo nous considorons commo 
lh6ologiquemont permis do fairo pour los defendro. 
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Le Juif, objet de repulsion universelle. — Essen tiellement different 
des chr^tieris. — ’ Le Talmud, matrice juive j ctef da judalsme. — 
Les Pharisiens, anc&res des Juifs modernes. *- Mischna et Gh6* 
mara. — Le Talmud au-dessus de la loi de MoTse. — Code civil 
ecddsiastique du judalsme. — Code religieux des Juifs. ‘ * 


Un fait qui ne peut manquer de frapper tout obser* 

vateur impartial, c'est que dans tous les pays civilisds, 

* > * 

et & toutes les dpoques de l'histoire, le Juif conserve une 
physionomie dislincte et est un objet de rdpulsion pour 
tous. . 

Serait*ce le stigmate inddldbile imprimd sur son front 
maudit, depuis la consommation du ddicide, qui provo- 
querait ainsi 1'animadversion universelle? Non, celane 

- i. 
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suffirait qii’a exciter lapUnSeta commisdration.chezles 

Chretiens. 

^ * 

La cause.de Cette antipathic caracldristique, que Ton 
dprouye h son an droit, provient uniquement du ddgotit 
cl de i’effroi qu'inspirent ses instincts mauvais el sa ma- 
nure d’etre insolite, qui sonl en opposition absolueavec 

* t ■' , 

les principes el les sentiments de la civilisation ch’rd- 

^ * 

tienne. 

Aire nuisible par essence, il ne s’introduit en efTet 

I r . - 

riulle part, sans y amonceler des ruines de tout genre, 
sans 6puiser rapidement les richesses du pays, et sans 
larder & asseoir sur la misere gdndrale de ses habitants 

it 

des fortunes prodigieusement scandateuses. 
Qu’est-cedonc que le Juif? 

Le Juif est uri Mre complement different des chr6- 
liens par sa race, sa religion, ses principes, sa morale, 
ses traditions et ses espdrances. 

San 3 patrie fixe, sans territoire national, essenlielle* 
ment cosmopolite, il est au debutle parasite des peuples 
chez lesquels il s’introduit furlivement, et Unit toujours 

par en 6tre le vampire. 

* * 

Yil, has et rampant, lorsqu’il est le plus faible, il de* 
vienFinsolent, superbe et despote, lorsqu’il se sent ou se 
croit le plus fort. 

Trois traits surtout le distinguent : sa morale & part, 
sa soif inextinguible de l'or, et la haine la plus violente.. 
conlre le Christ et 1'Egtise catholique. 

D'oh vient que, partout et toujours, depuis l’fcro chre- 
tienne, malgrd les circonstances si diverses de temps, 



. { <t +-i 
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- 

de licux et de personnes, au milieu desquelfes il s’est / P 
trouvd, et les vicissitudes si, varides de fortune qu*il a ^ 

i, * j - ^ 

subie3, il ait conserve intacts ces traits distinctly, ‘ 
qui sufftsent pour cn faire un dtre essentiellement mal* 
fatsanl? 

, ' ' . * , H * 

Cela tient & ce que celle race maudile eat, depuis plus ;yji 
de 1600 ans, formde dans unmoule unique, que l'on 
peut considdrer comma la veritable tnalrtce juive, V ; ^ 

Ge n’est plus la loi de Moise — quoi que puissent prd- .. 

* * 

lend re certains Juifs modernes, imprdgndsa leur insu 
de la civilisation chrdtienne, au milieu de laquelle ils 

f T 

vivent depuis le commencement de ce sidcle — c'est le 
Talmud^ ramassis de traditions monstrueuses, d’abaur- 
ditds colossales, et de turpitudes sans nom, rdunies par 
de3 seducleurs de la secte pharisaique. 

t La clef du judaisme, s'dcrie avec raison Gougenot 
dcs Mousseaux *, un des homnies le3 plus versds dans les 
questions judaifques, c'est le Talmud; et qui ne salt ce 
que c’esl que le Talmud est radicalement incapable ou 
de dechiffrer l'hisioire ou de pdndtrer les mysldresde 
Ju da. » 

D6s avant la venue du Christ sur la terre, la sectedes - 
Pharisiens infectait l’esprit du peuple d'une foule de tra- 

r 

1 Le Juif % p. 78. — Nous tenons A declarer, uhft fois pour toutcs, 
que nous puiserons largement dans co vaste arsenal d'drudition, ( 
qui so fail remarquer par son esprit de critique et de djsceme* 
ment. Nous nous abstlendrons done ordinairethent de citer hos 
emprunts, pour ne pas surctiarger ddmesurdrhent notre texto de 
notes. 
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dilions or ales, les unes values cl pueriles,*les aulres d<$* 

testable* et idol&lriques. 

' ■* *■ 

Aussi voit*ori dans l'Evangile que le Christ ne cessait 
de leur en adresser les plus sanglants reproches, ce donl 
its se vengerent par le plus dpouvantable des crimes. 

« Vo us ites les fils du diable 1 » , leur disaiUil, par exem- 
pie ; ou bien il les Iraitait de races de vipires , de sip uteres 
blanchist lui, le plu3 doux et le plus misdricordieux des 
hommes I 

On peut juger, par ces qualifications, k quelle cn- 
geance appartenaient ces seclaires, qui devaient devenir 
les formaleurs de celte race vagabonde el errante depuis 
dix-huit siecles au milieu des peuples chrdliens. 

Les Pharisiens, qui furent les premiers k s’arroger le 
tUre pompeux de Docteurs % Maitres % Rabbi , Rabbins , 

parvfenn.ent en effet, com me Phistoire en fait foi*, & 

| 

s’emparer par leur adresse el leur hypocrisied'une auto- 
rild souveraine dans la nation, surtout k parlir de la 
destruction du temple et de l’exlinction du sacerdoee, 
c’est-a*dire de la cessation du culle qui dlait PAme da 

L 

la religion mosalque. 

Ge sont eux qui, &proprement parler, sontles auteurs 
du Talmud; et l*on peut dire que par la. ilsont reussi a 
modeler toute la nation juive, depuis cette dpoque, a 
leur image et ressemblance* 

Le Talmud comprend deux parlies : la premiere riom-' 

* 

4 S. Jean, vm, 44. 

•Joseph e, Hist* ectl.f I. Xllf, cb. mif, xxiv. 
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mde Mtschna (ou deuxidme lol 4 , deutirose ) ; et la seconde 
nominee Ghemara (ou commentairc do la premiere). 

La Ghemara est elle-m&me ie resultat de deux compi- 
lations, Tune compose a Jerusalem, vers I'an 279, et 
l’aulre redigde & Babylone, au vi* siecle pour corriger 

r 

les defauts de celle-ci. Cette Ghimara reformde n*en 
est pas moins un tissu de reveries, d’extravagances ri- 
dicules, d’inddcences revoltanle3, el surtout d’horribles 
blasphemes contre ce que la religion chrdtienne.a de 
plus sacrd. 

A parlirde cetle dpoque, le Talmud devint pour toute 
la nation d’Israel le livre sacrt par excellence , supdrieur 
mdme aux livres de Moise. 

Voici comment s'exprime au sujet de son autorild le 
Moise rabbinique Mai'monide : 

« Tout ce que contient la Ghdmara de Babylone est 
obligatoire pour tout Israel. Et Ton oblige chaque ville, 
cheque conlrde de se conformer aux coulume3 dlablies 
par les docleurs de la Ghdmara, de suivre leurs arrets, 

ct de se conduire selon leurs institutions 2 . > 

* 

Mai'monide, l’aiglede la Synagogue, dit encore: < Ceux 
qui violent les prdceptes des scribes 3 (rabbins) doivent 
dire pun is plus sdverement que ceux qui violent la loi 
de 3foi'se; l’infracteur de la loi de 3Ioise peut dtre ab- 

* 

* Deux time loi* par rapport & la loi do Moise qui est la prmiire . 

* Discours prdliminaire du Yaddthazaka . 

9 C’est-adire le Talmud. 
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sous; mais lq violaCeiuTcles prdceples des rabbins doit 
dire punide mort 1 . * 

En 1866, l’organe do 1’orthodoxie juive en France, 
VUnivers Israelite , disalt de son cM<5 : « Le Talmud n’est 
pas seulement le code civil cccltsiastique du Judaism c , 
mais il est une oeuvre de haute importance pour tout 
savant. » 

t ■■ r 

Etle grand-rabbin Trenel, directeurdu seminaire rab- 
biniquo, faisait dcho a ces paroles en disant (1867) : 

« Pendant deux mille am , le Talmud a ete t et il est encore 

un objet de veneration pour les Israelites , dont il est le code 

* 

religieux . » 

Le rabbin hazard no s’exprimail pas difleremment en 
1867 : € ^immense compilation (du Talmud) s’est repan- 
due par mi les Juifs avec une rapiditd presque miracu- 
lease ; elle futacceplde, d&sson apparition, comme l’ex- 
pression Vraieet sincere de la loi traditionnelle. De nom- 
breuses dcoles, ou le Talmud fut l’objet de l’dtude la 
plusrespeclueuse, surgirent tout d’un coup en Orient 
el en Occident ; ses decisions casuisttques furent accept des 
'par toutesles communautfs, et cette triple barriere dlevee 
par les rabbins de la Palestine et de la Babylonie autqur 
de la Thora (loi dcrite) ne rencontra pas un seul timfoairc 
qui vouliU la franchir . » 

Nous terminerons ce3 citations, ddj& trop longues, 
mais indispensables pour dtablirque le Talmud est bien- 

T 

le moule dans lequel toute la nation juive a did facon- 


1 Chap, Veen tsavihh to guedhim. elc. 
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nee, par l'extrait d'un ouvrage ires remarquable, que 
les Juifs ont a peu pres rdussi a faire cisparallre, et 
dontrauteur, Ach. Laurent, est un da ceux qui avaient 
lc plus approfondi tout ce qui touchait a la question 
juive a son dp6que(1846). 

c Le Talmud de Babylone est le seal qui soil suivi. 11 
forme une collection, qui n'a pas mpins de douze volumes 
in*folio. 

« Les deux Talmuds etouffent , comme on l'a fort bien 
dit, laloi et les prophetes. C'est le code religieux des Juifs 
modernes, bien different de celui des anciens Juifs . C’est 
la que sont renfermdes loutes les croyances, et lorqu’on 
a le courage de parcourir cet immense recueil, on y 
trouve les causes toujours agissantes de la haine des peuples 
contre les restes disperses d' Israel. 

€ C’est ce livre qu’dtudientet que commentent tous ceux 
qui parmi le 3 Juifs prdtendentau litre de savant* D'apre3 
ce 3 comm entai res, le texte de la Bible tCest plus un [red l 
hislorique , un recueil de preeeptes el de lots sublimes; ce 
n'est plus quune allegorie » que la Ghdmara explique de 
la manure la plus dtrange et la plus ridicule. 

« Cest de ce commentaire gue sont derides les chimeres 

4 _ H > 

de la cabale , les dattgereuses erreurs de lamagie, t invoca- 
tion des bonset des mauvais esprits, un long amas d' erreurs 
morales et une thdogonte empruntfe d la Chaldee et a la 
Perse. 

+ *+■ * * * — r _ 

« La Ghemara est, selon les Juifs modernes, l’accom* 
plissement, la perfection, et c'est m&rne la ce que son 
nom signifie en hdbreu ; mais, dans la rdalitd, ce common * 
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taire de fruit la ldi,par ses interpretations ridicules ou 
absurdes , etpar les principes de haine qu'il contimt pour 
tops les homines , qui m font point partie de ce qu’il nomme 
le peuple de Dieu % .~ * 

Au moment de lever le voile qui rccouvre les doctrines 
subversives et les turpitudes de tout vrai Juif, nous ne 
croyons pas pouvoir mieux rdsumer ce chapitre que par 

i "* — * 

un jugement portd en 1868 par un decide mod erne, 
que les fits d’lsrael comptent au nombre de leurs bas 
adulateurs* : 

< Insociable, dtranger, parlout sans patrie, le Juif tal- 
mudisie a sou vent 3 die un fldau pour les pays oil le sort 
Taporld. » - ■*---■• 


1 Relation des affaires de Syrie , i. If, p. 352 , 353. 

* 

* Renan. 

* Si le besoin de faire sa cour aux princes de la finance ne Re6t 
aveugie, ce chr&ien rcnegat eft l dit pour «Ure exact : « a (oujours 
415 »i 
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LA MORALE JUIVE DANS LA FAMILLE > ',M 


LA FEMME ET L’ENFAXT 

* 

*■ 

L La femmejuive, esclave de son man ;morceau de viandc de 
boucherie. — Concubinage permis. — Interpretation immorale 
du toxic . Croissez et muttipliez*vous, — Droil du mart de fus* 
tiger sa femme. — Servitude de la femme marine. — Los 
femmes juives ne sont rien. — Eltes ne peuvent s’instruire de 
)a religion. — Portrait dela femme juive par un Juif. --Divorce. 
— Prostitution. — Definition de la femme juive. 

II. Obscenites enseignees aux enfants. 

Nous emprunlerom presque (ous les details de ce cha- 
pitre, a ('excellent ouvrage : Harmonie entre VEglise el 
la Synagogue , publid en 1844, par le savant rabbin con* 
vcrli, Drach, qui avait fait du Talmud l’elude la plus 
minulieuse. On peut dire assurd que tous les points sont 
de la plus rigoureuse exactitude. 

I. — Le Talmud, « qui as simile en toules choses la 
femme at esclave », declare le mari tellement maltre de 
celle qu’il dpouse, qu’il peut profaner A sa guise les lois 
saerdes du mariage, sans que sa femme soil admise A 
faire la moindre opposition. 
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« Les docteiirs difen r: Uhomme peut user de sa femme 

* * 

de telle fcigon qu*il lui plait. C'est commd $il ackelait un 
morceaude viande « la boucherie ; selon qu'il lui plait t il 
le mange. ou_rdti t ou bouilli, oucuitsur la braise 1 , » 

Le concubinage du mari n’efTraienullementla morale* 
de lMpouse* Pourvu quo la concubine apparlienne par 
sa race au people elu, et pe suit pas maride, elle pourra 
ha biter sous le mdme loit, sans que la Yertu de Tdpouse 
trouve prelexte & s'en effaroucher; loin de 1A ! ~~ 

Le fameux Ramban, donl I’autoritd dlait si grande 
dans la Synagogue, s’dlonne que l*on puisse metlre en 
doule que pareille chose soil permise : « Je ne puis con- 
cevoir 9 dit-il, comment on peut endouter l c'est certaine- 
ment chose licite, > 

Le rabbin David Adubraham, qui rapporte ces paroles, 

- ^ 

les corrobore par plusieurs sentences du tre3 illustre 
MnTnrionide. 

D'apres le sens que les rabbins donnenl A ces paroles 
de la Genese : « Croissez et multipliez-vous, » il e3t en 
outre inutile de se soumetlre au joug du manage, 
pourvu que Ton obliennece resullat ; et, par le plus pro- 
vocant oubli des lois de la morale, m6me natural^, le 
liberlin et le lAche sdducleur n'accomplissent pas avcc 
moins de merilo que Thomme vertueux un prdceple 

divin ! 

Il n’y a pas lieu d’dlresurpris, apres cola, que le mart ‘ 
ne soit en rdalitd que le maltre de sa femme ; que son 


1 Talmud ; Trdtd Cat fa. 
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litre matrimonial 11 rives tisso du droit do fustiger, sous 

* 

les prelextes mdme les plus fuliles, celle quo le manage 
lui livre ; et que, d'apr&s l’interprdtation rabbinique, le 
neveu ne puisse dpouser sa (ante, tandis que l'oncle 
reste libre d’epouser sa niece, par la raison que, dans ce 
premier cas, les convenances priveraienl le neveu du . 
droit de correction corporelle, si nlcessaire h I’harmo- 
nie conjugale (!). 

Mais, celle m6me femme qui, sans oflenser les mceurs 
lalmudiques. vivait en concubinage avec un homme 
marie, celle femme vient-elle a contracler clle-meme 
manage? oh t des lors qu’elle se garde bien d’etre assez 
impudiquepour permctlre al’ceil Idmeraire d’un homme 
d’apcrcevoir quelques mcches settlement de sa cheve- 
lure; car cet oubti de soi-meme serai t un crime centre la 
religion; le mari se trouverait a llnstant meme en droit 
de Texpulser du domicile conjugal el de lui delivrcr une 
Jett re de divorce ; elle aurait produit le scandale dans le 
sein du peupte 4lu 1 / 

De plus, la femme juive ne comple pour rien au point 
de vue religieux. Les prieres publiques de la synagogue 
et la plupart des ceremonies du culte ne pen vent se faire 
que devant une reunion de dix personnes, parce que ce 
nombre, d'apres les rabbins, attire la presence du Sei- 
gneur. Cependanl, < sll y avail neuf homme3 et un 
million de femtpes, il n’y aurait pas assemblee, par la 
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1 Les femmes jutres ont trouve, parallel, le rnoyen tie concitier 
les exigences tie la coquctteric avec les lois tie la motlesite et tie 
Is putted r, en porlanl ae faux checeuxt 
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raison que t es femmes nesonl rien. » Maisqu’il arrive seii- 
lement ungar$on hgdde trcizc ans et un jour, lou l change 
aussitht, et € il y a une assemblec sainte ». 

La femme juive eat exclue dc ioutes les ceremonies 

du culte. En France m&me, oh l’on constate de nos jours 

*■ * 

de nombreuses ddfaillances de la foi judaique dans la 
haute classe, les Juifs scrupuleux ddfendent & leurs 
femmes d'entrer dan3 la partie de la synagogue oh sont 
les hommes. Elies doivenl se tenir ; ou dans une piece 
sdparde, ou dans les galeries supdrieures fermees par 
des grillages et dcs rideaux. 

La femme juive ne peut, aussi, sans pdchd, prendre 
connaissance des principes de sa religion. 

« Celiti qui enseigned sa fiilela lot sainte , dit le Tal- 
mud 1 , esl aussi coupable que s*il tui apprenait des obscd- 
nites . » 

Le colonel juif Gerfberr, esprit un peu frondeur, ce 
qui ne l’empdcha pa3 de devenir plus tard president du 
Consisted re central de Paris, tout enthousiasmd du pro- 
gres de quelques-uns de ses coreligionnaire3, que la 
contact de la socidtd fran$aise avail un peu polieds, 
nou3 a tracd en 1844 dans un ouvrage 1 qui fit du bruit 
hl’dpoque, le portrait suivantde la condition de la femmo 
juive. 

< La femme juive a plus gagnd que son dpoux aux 
blenfaits qu’ont amends les progrds de la civilisation et 


1 Traits Sotah, fol* 20, t*. 

* Les Juifs, leur his lo ire, leurs tnceurs. 
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de la liberty. La femme riktait qu'esclave parloul et loti- 
jour s t et c’esl sur elle que retombaient lesetfets de I'hu- 
meur longtemps contrainle de son mari; elle dtait Tins- 
trumenldesesplaisirs, unsnuffre-douleurs incessamment 
' destine h apaiser les peine3 el les chagrins de la misgre 
et de la persecution t 

« Chargee de tous lessoins domestiques et de perpd- 
tuer la famille, la Juive ne sembloit 6lre n£c que pour 
cela; sa vie monotone se passait au milieu de toules ccs 
preoccupations... heu reuse encore lorsque son abnega- 
tion et son ddvouemenl ne lui attiraient pas des plaintes 
et de3 mauvais trailements ! La femme n’etait compiec 
pour rien dans l’etat social des Israelites ; sa naissance 
n'etait point, comme celle des hommes, consignee sur 
le registre de la communaute ; son decks n*etait 1’objet 
d’aucun acte pareil, sa vie active et soufTrante passait 
sur la terre comme l’ouragan. On n’enseignait aux (Hies 
juives rien de la lillerature, des sciences et de3 arts; 
rien des metiers, rien de la morale ou de la religion; on 
ne les habituait qu’& soutlrir et a se taire. L’entrde du 
temple leur etait interdite jusqiid leurmariage, et Ton 
a peine h concevoir leur devotion, memo leur fana- 
(isme, lorsqu’on sail que le Judafeme n'a rien pour les 
femmes , qu*il ne leur accorde aucune place dans la hic- 

rarcbiesociale;... qu’it ne les regarde que comme des 

* 

meubles- indispensables, dignes A peine de quelques 
egards et de quelques attentions. 

< A peine marine, la femme juive rentre dans l’dtat 
commun de malproprett ordinaire dsa caste — Malheu- 
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reusemenlun temperament da feu caractdrise g<Sn6ra le- 
nient les beau l^s juives, et o’est pour «/i grand nombre 
d’entre dies uu dcueil qui lee fait faellement tomber et 
se livrer drtoute la corruption de l'dpoque, sans qu’elles 
soient retenues par les apprehensions religieuses, qui 
s'eifacent de jour en jour dans le judatsme, h mesure 

j _ 

quo la persecution el le danger disparaissent* Les Juives 
sont d’ailleurs en grande favour a u pres des artistes qui 
trouventen elles des modeles acheves... 

« La femme juive a, rnoins que toute autre, ddpouille 
le caractere dc son sexe. Kile est impede use et bavarde, 
fuible et cr£dule, medisante et cancanifere... Bile a des 
habitudes Ires casanieres, meprise profondement les 
chrdtiennes et medit de ses coreligion naires. » 

Le divorce) commo nous l’avons insinue plus haul, 
est autorisd chez les Juifs ; mais dapres leur loi, il est 
tout fentier en favour du mad et la femme congldiee ne 
peut se remarier, Nous n’ajoutons rien, sinon que la 
lettre de divorce est une veritable lettre de change qui 
met la femme rtpudiie en circulation dans le monde . 

Comment s’etonner apres cela, que les femmes juives 
se laissent entralner jusquedans les bas-fonds de la cor- 
ruption et dela ddbaqche, en nombre glneralement plus 
grand que les chrdliennes ? II serait m$me surprenant 
qu’il en fAt autremenl. Le fait dtait lelicnient noloire 
que les Archives israeliles, organe des Juifs renfernids en 
France, le constatereut clles-mAmes en 1867, endisanl : 

T 

< Depuis uh quart desidcle, et nous ne pouvons choi- 
sir une date plus dloignde, les moralistes se deinandent 
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uvcc raison d'ou vient quo, dans loutes les grandes 
villes do I’Europo, on remarque parml les femmes de 
mauyaise yio un plus grand nombre de Juives quo do 
chrdUennes? Celle question est malheureusement mo- 
tivde ; oar, & Paris, & bond res, k Berlin, k Hambourg, k 
Vienne, k Varsoyie, k CracoYte, dans ce qu’on est con- 
venu d'appelerle demi-monde, sur les places publiques, 
et m6me dans les maisons de prostitution, on rencontrO 
plus de juives que de cbrdtiennes, en tenant compte de 
la proportion qui existe entre les deux populations. 11 
est trOs f&cheux de constater un fait semblabie : mo is, 
si douloureux qu’il soil, il est vrai, et si nous n'avon3 
pas hlsild k le signaler, c’esl parce que nous voulons 
qu on essaie d'y porter rem&de, comma on Fa deja 
fait avec succes pour dautres plaies de cette nature. » 
Yoici done en r£sum$ comment, d’aprSs le Talmud, 
on peutdllinirla femme Juive: un instrument de volupd, 
une machine propre k assurer la perpltuite de la race, 
qui s'abandonne inconsciente k tous les instincts libidi- 
neux d’un matt re lyrannique, une viande de boucherie 

quelacheteur accommodeasaguise.Kn d'autres termes, 

la femme juive ne s*61&ve pas au rang d’epouse, elle 
demeure toujours dans la condition d’es clave, ou, pour 
parler plus justement (que le lecleur nous le pardon ne !), 
de femelle* 


II. — Pour completer ce qui concerne la morale dans 
la famille, il nous resle ii dire quelques mots sur l’ddu- 
caliondu jeune Juif. ^ 




nilds sur les fanlasliques dgarfements d’Adam avec lea 
animaux, d’Eve avec le serpent, de Tun de Pautre avec 
dies demons m&les et femelles, Ces turpitudes ddpassent 
touto imagination, au point qu’il serait impossible, par 
respect pour nos lecteurs, do les reproduire integrate* 
ment m&me en latin. 

t 

Or, cos monslruositds sont rdpdldes dans un com men - 
taire que Ion fait apprendre aux plus jeunes enfants; et 
ce com men la ire, le seul qui soil enseignt dans les Scales, 
renfeme une quantitetf horreurs pareilles , que les maitres 
tie peuvent se dispenser (Texpliquer aux Moves. La pre- 
miere partie qui explique la Genfcse, renferme pour le 
moins vingt-sept de ces passages. 

En l'annde 1827, un riche Israelite de Paris crut devoir 
renvoyer un insiiluteur qu’il avail placd prds de ses en- 
fants, parce que celui-ci s’dtait rendu coup able d'un acte 
de rd volte contre le livre sacrd du judai’sme. Quelle dlait 
done la gravity 'de cet acte ? La void : Ge jeune homme 
s’dtait permis de supprimer dans ses lemons un de ces 
passages rgvoltantsl C’est blasphemer nos sages doc- 
teurs, dit le pdre de famille, de croire que leurs dcrits 

renferment des choses pernicieuses 1 Et hotre insiiluteur 

£ _ 

en fit l'expdrience; ne pouvant plus Irouver occupations 

paM les Juifs de ce pays , matgri sa grande instruction 9 

* 

illomba dans une profonde misdre, sans pouvoir-oble* 
nir le secours de ses frdres. La charitd chrdtienne l'aida 
h relourner h Berlin, sa ville natalc. 

v 9 




CUAPITRE III 




LA MORALE DO 4U1K DANS SES RAPPORTS 

AVEC LE PROCIIAIN 


I. — LA CONSCIENCE DU JIIIF EST A L'enVERS 

*■ 

les autre$ homines ne sont quo des bfctes. — KokNidral on par* 
jure. — Jugc. — Yol. — Crirainalitd. — Ventc des biens il*au- 
Irui par le Kahal. 

I. — * Un de3 principes primordiaux de la morale 
juive, d’ofr ddcoule ensuite la regie de ses acles dans 
ses rapports avec le prochain, c’est que tous les aulres 
hommes — quelque incroyable que cela puisse parailre 
de prime abord — ne sont pour lui que des b6tes. 

Ont lit en effet dans le Talmud 1 : « Descendants 

< d'Abraham, le Seigneur vous a d&ignds par la bouche 

c d’Bzdchiel : vous 6tes mon troupeau... c*est-&-dire : 

* 

c .yous Gtes des hommes, tandis que les aulres peuples 

< du monde ne sont pas des homines, ce sont des teles . > 
Rabbi-Schilo rencontre un homme quise permet des 

1 Train* Baba-Mtltigna t To!. Hi, i*. 
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Get homme porte plainte devent Tautorild s mais le 

* 

rabbin rdpond : « Ce miserable Vient do s’oublier avec 

UllO W •■'•' * •- 

f - 3 


Le cdldhre llabbi-Menahhem inslsle, dans plusieurs 
endroits de ses ouvrages, sur ce principe quo la qualite 
(T homme n'appartient qu'aux Juifs ; et I'infaillible Mai- 
monido declare* que, lorsqit’un Juif tue mdme un prosd* 
lyto, le tribunal juif ne peut le condamner. <Laloi ne 
regarde en efFet que le meurtrier de son prochain, mah 
CehtM n*est pas notre prochain* 11 est done superflu de 
dire qu’on ne peut condamner un Israelite, pour avoir 
tud un non-juit (Got)* » . 

Nous, pourrions multiplier les citations : celles ci 
nous paraissent sufflsantes, mats qu’il nous soit permis 
d’en donner encore une, qui montre jusqu’a quel point 
le sens' moral a did oblitdrd dans cette race. Un de leurs 
livres doctrinaux assure que « (ous les non-Juifs sont 
des cocnoss * > . 

Que Ton vienne aprds cola ddcrier l’inloldrance du 
moyendge, et s’insurger contre l’dcriteau placd dans 
un grand nombre de villes, nolamment & l’entrde (ji’uno 
promenade de Francfort : * Defense anx Juifs et aux 
cochons d'entrer ici / »' 

Le moyen dge n’dtait pas aussi natf que les historiens 


-• T raild Barakouth fol, 88, r 1 . 

1 Trait 6 de V homicide, 

? Salkutrc-UMni, fol. 10, col. 3. 
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judaTsants ont bien voulu nous le repr&enter; et en 
usant da blan justes repr&aiiies, il na faisait qua trailer 
las Juifs comma its la mlritaient. 

v 

It na suffisait pas au Juif talmudiste da rabaisser lcs 
autres, it lui fallait, an homme qui a conscience * de sa 
valour inlrins6que, s*Alever au-dessus da respeca; hit- 
maine. < Un Israelite, dit le Talmud, est plus agrdable 

e 

A Dieuque lesanges. » — « Lui donner un souffle!, c'est 

comma si t’on en donnait un A Dieu >. — « Un non-Juif 

* • 

qui frappa un Israelite est digne da mort.,.* », 

Avis aux chrgtiens ! Ils n’ont qu*a bian sa tenir ! 


II, — Una autra thdorie du Juif, da nature Addtruire, 
A elloseula, tout sentiment d’honngtetd dans sa cons* 
cience, at A faussar toutes ses relations avecleschrdtiens, 
est celte relative au serment. 

Yoici en quoi alia consiste : Trois Juifs, n'importe 
lesquels, n*onl qu'A s'asseoir, pour former par le fait 
m6mo un tribunal, qui a pleine au tori 16 pour annular 
tous tes serments pass & et futurs. 

€ Be nos jours encore, disait en 1827 le savant rabbin 
convert!, qua nous avons d6jA cild, Drach 1 , trois Juifs 
queiconques % qu'tm autre Juif fait asseoir, out pleine 
autorit# de le dtlier de ses serments et d*ahnuler ses pro - 
messes, ses engagements , tant pour le passi que pour 
Tavern K 

« Cette c6r6monie, nommee l’arinulation des vceux et 

1 Deuxiime tettre dun rabbin, 

* 
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des promotes, ffapbarat*tfedarim, so fait pour chaquo 
Juif aii moini me foie Von, L’usage est do choisir pour 
son accoroplisseroent les jours do penitence, depute la 
veillodu jour de Pan, vers le moisde septembre, jusqu’A 

^ ^ - I* —m - rr-_ ^ Jl ‘ ■— V -“1^^** " 

la ye}lla do la fdto des expiations. 


. « Ayant done quo lo chantre aitentonnd dans la syna* 
gogue la premiere prifcre do cello f6te, trois hommes rtu* 
nis en tribunal et places en tite deV assistance, annulcnt 

de leur pfoitieautorifo tous les veeux, les engagements et 

? ~ r - * 

fossermentsdc chacun de V assemble, tant ceuxde Vannte 

■ *' 5 - * * t ^ 

quivient ties' Ccou for queceux de Vannie oh Von estentrt. 
On appelle cola Kot-Nidrai, 


€ Quelques rabbins ont voulu soutenir quo cetto der- 
jiifcre annulation n’est yalable quo pour Pavenir; rnais 
Pelfet en serait exaclemont la m&me, puisquo cctle edrd- 
monie so renouvelle cheque annle. 11s ont d’ailleurs Old 

m. _ 

rdfutds par d’aulres docleurs, qui prouvont quo Pon on 
pro fit e aussi bion pour le pa$s6 quo pour Pavenir. » 

. Le Talmud lui-mdme autorise et consacre cette morale 


sui generis en disant 1 « Trois hommes qu'on irige en 
tribunal sur Israel ont la mime autoritd que le tribunal 
de eiotse, » 11 aurait dd dire pour parler plus juste- 
ment : « ont plus d'autoritd que le tribunal de Moise > ; 
car celui-ci tenant $a force de Dieu, pour juger selon le 
droit, n'avait aucunement 1’autorild, comme le tribunal 

i* 

des trois, de le transgresser et de le ddlruire : il dtait la 
force du droit, et non la force contre le droit. 



* TrailS RoscHJfaichshana , fol. 25, i\ 
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Notons euftn, pour les intdress^s — car II est certain 
quo la piupart rignorent— qu’il existo cbe% les Juift 
des tours do phrasd ot des for mules particulidros, 
accompagndes do diffdrenls actes ext^rieurs, qul d^- 
pouillont ou rovMont lo sormont do sa validity. 

« Lo cbrdtion qui n'est pas au courant do ces d6tails, 
croit au sermon t, tand is quele Juif a jurdsans scrupiilo 
une chose contrai'ro h la vdritd. Go qu*il y a do posllif, 
c'est quo MaTmonide, la promidre do toutes los aulori- 
tds judaYques, et le rabbin Gozzen proposent un grand 
nombro do cos ddtours el do cos subUHtds, pour ddlivrer 
lours coreligionnairos do l'obligalion do tonir lour sor« 
ment. 

■ 

< Lorsque, par example, coux qui tiennent h seddgager 

j. 

do la foi jurde entrant dans la synagogue, la null qui 
prdc&de la fdle do Kippm\ its ont simplement h tonir en 
main lo livro do la loi, puis & prononcor cos paroles : 
« Moi, Isaac ou David, etc., jo ddclare dcvant Dieu et 
devanl vous, quo tous les serments quo jo feral d quel* 
qitun pendant Taiinee prochaine, et que j'aurai promis 
d’observer, tandis que ma volontd no conseiitira pas k 
les observer, jo vcux qu'ils soient nuls, do nulle valour, 
el non impulahles k pdchd, si je no les accompli* pas. » 
Cette formule change en actes UgUime* la violation la 
plus criante des promesses et des seme/its. Voilk ce quo 

1 * . _ i 

les rabbins rYoii^ ce que le Talmud onl su faire do la 

^ ^ -*i 

conscience humaine t 

« G’est pourquolle docle ndophyte Pfefferkorn, exa- 
minant la doctrine dela Synagogue, au seih do laquelle 

: . ■ > " - ■ ‘ " _ ■ 
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iJL^lait 6^i ne pas d’^crire : « H arrive quelque- 

foie qu’un d^bat ^l^ve enlro un chrdtien et un juif, au 
sujet 4*un gage, d'un pr^l... ou do quelque autre chose 
ivupdrtante, da aorta qua, an Tabsenca da preuves, la 

-j. -r y ^ ^ <■ *■ V __■ ^ ,-j- - "■* - ^■^ a " ' T b ■■• ■ 

Juif ast obligg da prater scrmant. Yous Fentendez alors 

K Lh . . _% ^ _t- . 

j uter, at sans difficult^, sacha n l qu’il jure uno chose 
fausse, niais qu'il ne dolt redouter aucun Dieu vengeur 
du parjure; car la Talmud a ddgagd sa conscience, et 

t - pi 

sa religion la couvra '• » » — 

• II faut avouer qua e’est fort avantageux da pouvoir 

ddplacer h sa guise, par la recitation d’une ‘simple for- 

r * * 

mule, Fimmuable notion da justice qua la loi naturello 

at la civilisation ont mise au cceur da tout homme. Mais, 

*■ * 

en ten dons -nous bien 1 C’est fori avantageujTpour le Juif , 

C*.rt ^ '■ 

qui sa trouva ainsi d6gag£ da toute obligation contrac- 
t<5e vis-^-vis d’un chrdtien, da boucha ou par dcrit, 
me me avec serment, et qui conserve an agissant da la 
sorte une conscience en paix at absolument exempts d’a- 
larmes ou de remords ; mais e'est loin cCilre aussi avan - 

V 

tageux pour le jthrMien, qui persiste & sa flgurer qua 
I'engagement est valable des deux c6tds, etqui, pour sa 
propre part, sa ferait un scrupula d'en ndgliger 1’obser* 
vation. * 




M 

III. — Noil moinsddiftarile est la doctrine du Juif sur 

- ■ « ■. 

la morale qua doit suivre le jiige, et sur le vol. 

Le Talmud declare 1 : « II a etdenseigud ceciriors- 

V 

1 Oougenot. des Mousseaux : U Juif, p. 153*1 54. - . 

# Traits Baba*Koummah\ fol. 143, i*. 
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qu’un Israelite et un non*Juif ont un proc&s, silaloi 
juive osl favorable & (on trOre, tu lui donneras gain do 
cause, el tu dime au nonsuit, dom porte notre code. Si, 
an conlraire lea lois du peuple chez lequel tu to Irouvca 
soni favoirables ftl'Isra^lite, (u lui donneras gain do cause 
encore, et tu diras au non-Juif : Ainsi porte votre code . 
Mais si nul da cos cas n’existe, il faut le harasser de chi*' 
cane, jusqu'A. ce qua gain de cause reste b ('Israelite. » 

En France, beaucoup de siOges de la magistrature, 
j usque dans les degrds les plus ytevds sonl occupy par 
des Juifs, On peut avoir conflance en Jeur impartiality I. . 

■ * 

IV, — < Nous savons, dit encore le Talmud 1 , qu'i/ est 
permit de s'approprier tout ce queperd le non-Juif (goi); 
carrestituer au non-Juifce qu’ilaperdu, c’est se rendre 
indigne du pardon de Dieu. > 

< Celui qui rendrail au non-Juif set objets perdus , dit 
de son c6t£ MaTmonide t , commettrait un pichi, car ce 
sorait fortifier la main des.impie3, et ferreur de compte 
quit fait a son disavant age est dans le meme cas que ce 
qu'ilperd . » 

La langue framjaise a un lerme pour qualifier de pa* 
reilles indOlicatesses, et cola s’appelle tout simplement 
un vol. 

La thdorie de la lygilimild du s*olh 1'dgard des chr£* 
liens est d’ailleurs professde ouvertement et sans figures 
par messieurs les Rabbins : 

r * 

' TraitS Baba-Koummah*, fol. 29, v°. TraitA Sanhidrin, fob 76, \% 

h + * * 

* Trait 6 De la rapine et des chases perdues, ch. xi, art. 3, 4. 



w. 


. V' r 

#."■ ' r ^ * ■* 


■-7-^-C ’ 


isE*-'? 


lit- ‘ "4- 






iv^V- 7- 

Ti ‘ - 


> "■- h 




JV % 


\-3t 


^ ’T _ 


: t. 


■ *- i 


V 

.'(? : ■ 


■> 


+ 




_?,»}. _ ^ _ 

# Puisquo la via do l'idolAtre (et sous cenom est com- 

pris (out chrdlien) est & la discretion du Juif, d plus forte 
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« Les possessions des chrdtiens, d’aprds le Bava-Baria, 
sont ou dofvenl dire rdputeescomme un ddsert ou comma 

r' “ r : J " " . 

le sable de la mer ; / e premier occupant en sera le vM* 
table propriMaire*. * 

II va sans dire que la pratique ne peut manquer d'etre 
conform e & la thdorie, car en modiflant un peu le dicton 
Men connu : Dis-moi qui tu frdquentes etjete dirai qui 
tii es, on peut afflrmer hardiment Dis*moi cequetuerois 
etjetediraicequetufais,. 

Mxime Du Gamp, dans un article publiddansla Heme 

■f 

des Deux-Mondety le l er juin 1869, sous le litre : Le clan 
du void Parts , dorine sur les voleurs juifs de celte £po* 

qua 4 les details su Wants : 

* « 

* Le Yoleur qui entasse et thesaurise est une anomalie 

v *- 

qu’on ne rencontre que chezcertains Juifs recdleurs... 

t Un vteiix Juif nommd Cornu, ancien chauffeur, sc 
promenait un jour de beau temps aux Champs-EIysdes. 
II est rencontrd par de jeunes voleurs, grands admire- 
tears de ses hauts faits, qui lui disent : < Eli bien, p£re 
Cornu, que faites-yous main tenant? 

c — Toujours la grande sotdasse, mes enfanls, rdpond- 

* R. Joseph AlbOt Fondcment de la foi, part. Ill; ch. xsv. 

* Pfefferkorn . Dissert, philos, t p. II. 

9 Quo n’aurait-il pas k dire aujoiird'hul t 
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II avec bonhomie.,. La grande soulasse, c'esU'assassinat 
siiivi de voIm, < 

♦ Ilya des families qul semblent voudes au vol, de 
gdndration en gdndration : ce $ont les Juifs principal e- 
meat, qui, so Uvrant & des m 6 fails humbles, mais inces- 
sants, accomplissent ces sorles de fonctions hdrdditaires, 

Us sont & craindre, non par leur audaco, raremenl ils 

* 

amssinentt mais par leu r persistence dans iemal,parrin- 
violable secret qu*ils gardenl enlre eux, par la patience 
qu’ils ddploient, et les facilitds qu*ils Irouvent pour so 
cacher chez leurs coreligioiinaires. 

« Le3 voleurs juifs se metlent rarement en guerre 
ouverte contre la sticidtd; mais ils sont toujours en dtat 
de lutte sourde ; on dirait qu’ils prennent une revanche, 
qu’ils sont dans leur droit, et qu’aprcs tout ils ne font 
quo rcssaisir, lorsque l’bccasion se prdsente, un bien 
donl leurs ancdlres ont si souvent et si violemment did 
ddpouillds par les aulres. 

c Parfois ils se rdunissenl en bandes et font le vol en 

■* 

grand, comme on fait le ndgoce; ils ont leurs correspon- 
dents, leurs entrepdts, leurs acheteurs, leurs livres de 
commerce. G*est ainsi que procddaient les Nathan,., les 
Klein t le3 Blum le3 Cerf les L4vy, Tout leur est bon; 
les plombs ddtachds des goutlidres, aussi bien que les 
mouchoirs enlevds d’une poche. Le chef prend gdndra- 
lement leJilre de commission naire en marchandises, et 
fait des expdditions vers l’Amdrique du Sud, l’AUemagno 
et la Bussie. Le jargon hdbraVco-germain qu’ils parlent 
enlre eux est incomprdhensible, et sert encore k dgarer 
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lea recherche* • //* son/ /« premier* recileursdu monde el 

r x * w j t *■ 

dUsimuIent leurs actions derrifcre un miller ostensible* 




; A Les chauffeurs dtaient nomine* suageurs, ceux qui 
foul suer ; fhuile t e*est le sou p$on ; judacer, e’est ddnom 
cer quelqii’un on faisani semblanl d'etre son ami. 

« Moins brutaux son! les carreurs (escamoteurs do 
diamante)* Juifs d’origine presque tous,et qui, humbles, 
polls, elegants memo, dvitent d’employer les moyens 
ex cess if* qui peuvent conduiro & d'irrdmissibles ch&li- 
inents... 

c ll est une caldgorie do volours qui s*aUaquent spd* 
cialement aux Yolours, ce sonl les fifeurs. Un fail digne 
de remarqu.e ; les yoleurs juifs excellent a filer les voleurs 
chrdtiens : mais ils ne se filent jamais enire eux. » 
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V. — Dbs 1847, un dcrivain de race Israelite, que 
nous avons ddjb cild, le colonel Gerfbeer, signalait h se3 
coreligionnaires ]es dangers que leurs crimes pouvaient 
leur faire courir, en termes non equivoques : 

« Que les Israelites de France y prennent garde! ils 
courent peut*&tre & une reaction ddsaslreuse, doht nous 
voudrions prevenic les effets par nos conseils ct nos 
avertissements. Ils no s’aper^oivent pas combien, cAes 
eux. la morale est reldchie , abandom4e , oombien les iddes 

.l f # ^ - ; 1 ; 

sordides et la convoitise d*un lucre facile les egarent en 

r _ . + i 

les eblouissant.'Un simple rapprochement de calcul sta- 

toiite la rerite et la portde de 
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Et de co calcul auquel so livro Gerfbeer, il rdsuHe quo 
lo nombre des condamnds est, pour les Juifs, largement 
le double de ce qu’il cst pour lo3 autres citovens! * Mats 

l. 

bien s'en faut, ajoute*t*il, quo ce double nous dise asses , » 
car, A sort sens, co qui distingue les Juifs d*avoc les 
autres, « cesont des crimes d'une perversity plus profonde, 
parce qu'ils sont le rtsultat dela premeditation. Ces crimes ‘ 
sont Pescroquerie, le faux, Pusure, la captation , la ban* 
que route frauduleuse, la contrebande , la fausse monnaie, 
les tromperies en matiere de recrutement, le stellionat, la 
concussion , la fraude, le dol enfin sous toutes les formes 
el avec toutes les aggravations . > 

El si l’on ajoute A la consideration de ces faits, < com * 
bien par leur nature , leur caractbre , leur intelligence , et 
leurs reticences mentales qui leur permettent de prtter le 
serment civil, — par lequel ils necroient pas tire engages, 

— ils sont plus ruses que les chretiens, on peut fadlement 
comprendre que le nombre des Juifs qui echappent a la vin - 
dicte publique est superieur pent-tire d celui qui se trouve 
sous les verrous et qui ne renferme certes pas les plus 
coupables / > 

*■ 

Eh bient il cst beau le portrait des Juifs fait par un 
de leurs coreligionnaires ! Nous laissons A tout Frangais, 
qui sent encore baltre un cceur d’honn&te horame dans 
sa poitrine, lesoin de tirer la conclusion qui s’impose... 

- On. p.eut lire dans Drumont 1 une foule de fails rAceiits, 
qui monlrent bien qu'A noire dpoque les voleurs et cri- 
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' * France juice, I, p. 69 et sulv. 
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minels juifs son l loin d'ayoir diminue de nombre. Et 
pou riant, commc lc remarque le sagace ct judicieux 
ecrivain, main tenant que les juifs sont fourrc3 dan3 
toules les~adminislralions, presque loutcs les affaires de 
ce genre qdi les concernent sont etouffdes. 

VI. — II n’est pas satis intdrdt de signaler, avanl do 
terminer cet article, au sujet du vol chez les Juifs, une 
institution qui fonclionne en Russie, et sur laquelie de 
trds curieux documents ont dtd publics recemment 1 ; 
nous voulons parler de la Yente faite k des Juifs par le 
Kahal (gouvernement administrate occulte des Juifs) du 
droit d’exploiter par tous les moyens possibles, non sett- 
lement telle ou telle propriety immobiliere appartcnanl a 
des chrdliens mats encore leurs personnes. Peut*6lre que 
pareille institution fonclionne en France k notre insu I 
Avis aux inleresses 1 Que chacun soit sur ses gardes l 

La lumiere que commencent k faire jaillir ces quelques 
doctrines du Talmuld, et ces quelques details de statist 
tique, ne projettc-t-elle pas de lointains rayonnemcul3 
surle passe des Juifs, et Pliistoire eclairee par ce foyer 
lumineux, nc se lrouve-t*elle pas ddja slngutierement 
ddgagee des ombres que les allies ou les salaries des Juifs 

w 

se sont plu k accdmuler sur lc moyen Age ? II e3l plaisant 
en vdrild de les voir verscr des larmesd attend rissement 
sur le triste sort de ces soi-disant victimes, et de ne re- 

- < 

1 Im Russie Juice par do \Volski, 1887, Voir aussi La France 
Juice' decant toptnion f p, 109-112, 
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server leur3 analhemes que contra l’ignorance et Tin to- 

k 

France do ces. populations loyales et laborieuses, donl 

le seul crime a ele de vouloir se soustraire aux serres de 

T ' 

ces yau tours! 

i " M 

Si parfois la reaction a 616 rigoureuse et terrible, a qui 
la faute ? — A ces ennemis de la socidtd sans foi, nl loi, 
dont la tyrannie avait fini par accumuler dans le cceur 
des op primes des Iresors de haine, dont Texplosion ne 
faisait que liquider le tribut preleve par eux sur les 
larmes et le sang de milHers d’innocents, de pauvres, de 
veuves et d'orphelins t 


II. — BE L'USURB CHEZ LBS JUIFS 

* t 

-f 


* Malgrd le3 clameurs etles protestations de la juiverie, 
Juif et usurier sont deux mots recus comme synonym es 
par un usage vingt fois sdculaire. 

Dans tous les pays et a. toutes les dpoques, tons les 
. peuples, musulmans ou chreliens, ont part age la convic- 
lion que, par instinct de race, le Juif dlait usurier, et tel 
a 6U$ un des principaux motifs du ddgoftt que ce peuple 
n*a, cesse d’inspirer. II serait vraiment strange qu'un 

concert aussi unanime d'opinion, portant sur un fait 

* 

tangible, ne repos&t sur aucun fondemcnt 1 
Sans parler du Goran dans lequel 1 Mahomet reproche 
1'usure aux Juifs, & titre de vol, un coup d’oeil rapide 
dans le domaine de Phistoire de France va nous ren- 
seigner suftisamment* * 

En 1096, le roi Philippe I er cbasse les Juifs de France 
« et tous les autres princes en firent autant, chacun dans 
ses Etats, & tel point ces hommes de rapine s’dtaient ren- 
dus intol£rables », nous assure le savant Delamare, dans 


1 At ‘Cor an, Ch. tv, Des Femmes* 
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son magistral o image sur les Juifs 1 , qiti necomprend 
pas moins de qualre volumes in-folio. 

Quelques anndes aprds, ils obliennenl la permission 
de revenir, en se soumettant a une taxe ondreuseet& 
une condition servile, qui paraissaient suffisanle3 pour 
assurer la sdcuritd publique. Detail avoir beaucoup de 
conflance en leur probite 1. < G'en fut assez, nous dit le 
mdme auteur que nous conlinueron3 de citer, pour enri- 
chir de nouveau les Juifs. Les usures excessive* qu*ils 
exergaient avaient mis dans leur dependance (dds la pre- 
midre moitid du siecle suivant) les liens el la fortune de 
la plus grande par tie des chrd liens. » 

Le cdlebre abbd de Cluny, Pierre le Vdndrable, adresse 
alors une requdte au roi Louis YI1 (1137 a 1180) avec 

une mdto et sainte libertd « Ge que je demande, 

’es|, qu’on les punisse dans une mesure proportionate 
a leur per fidie. Et quel genre de punition plus convenable 
que celui qui esta la fois line condemnation de 1'iniquitd 
ct une satisfaction donnde a la charitd? Quoi de plus 
juste que de les depouillerde cequils onl accumule par la 
fraudet lls ont ravi et derole eomme des valours ; et qui 
plus est, comma des voleurs assures jusqu*& ce jour 
de tfmpunite ! Ce quejedis est de notoriei4 publique... » 

Quel moinefougueuxet inloldrantd’oserainsi deman- 
de r que Ton rendtl justice au pauvre people centre de3 

Voleurs 1 11 serait bien a souhaiter que de nouveaux . 

^ ■- ^ 1 , 

Pierre le Venerable surgissentde no3 jours 1 Me ddses- 

' Traitt de police, 1705 
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pdrons' pas ; Drumont a a e nouveau ouverl la vote si 

gloricusement suivie par nos anc&res I son cri d’alarmc 

* * * - 

finira par avoir dc I’ccho ! 

Dfcs que -Philippe-Augusle se fut assis sur le l rone, 

- * i 

lc tolle contre les Juifs deviant general. On les accuse 
« <f avoir mint le peuple pat* lews us it res / de s'elre ren- 
dus par celle voie injuste les mattres d'une infinite de 
(erre3 considerables, et de presque la moitie des maisons 
de Paris... 

* 

i D6j& les Iois eccldsiastiques les avaienl prives de 
toutes les charges publiques, parce que ceux que l*on y 
avail soufTerts avaienl abusi de leut* autorite contre les 

m 

chretiens , el dgj&. i’Kglise avail exhorte les princes a con* 

. traindreles Juifs de cesser lews usures et de rendre cetles 
qu'ils avaient exigees des chretiens . .; 

< Philippe- Auguste, enfin persuade de la tnaligniledes 
Juifs, les chassa done de se3 Etats, 1'an 1182, conQsqua 
lous leurs biens a l'exception de leurs meubles;... rdta- 
blit ses sujels dans la possession des heritages qu'ils 
avaient alignds, et les dechargea de toutes les sonimes 
qu'ils devaient, en lui en payant seulement un cin- 
quieme. » 

Heureusement que dans ces sieclcs soi-disant barba- 
res, le droit public ifavait point encore adopts le prift- 
cipe, si cher aux gens de rapine, du respect pour le fait 
accompli ! Ni I'opinion, ni le pouvoir ne garanlissatlaux 
spoliateurs la possession de biens que la ruse ou la vio- 
lence avaienl fait passer entre leurs mains. 

Celle execution que les amis ou les disciples des Juifs 
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peuvent h leur aisc qualifier d’illibdrale et d'inloldrante,. 
mais qui fut en rdalile un immense soulagement pour la 

V I 

conscience publique, ne parut pas tellemenl exorbilante 
aux Juifs qu’ils ne fissent bienl6l de nouvelles tentatives 
* pour rentrer en France. 

€ Ils solliciterenl en effet leur retablissement et offri- 

^ — 1 _• j . ” 

rent de grandessommes pour Voblenir (ce qui prouye 
qu’ils avaient su me lire de c6le, avant Fexpulsion, de 
prudenle3 reserves). Les besoins de 1'Etat pour soulenir 
lc 3 guerres coni re les Anglais el les Flamands furcnl 
une occasion favorable, el icurs ofTres furent acceplees 
(1198). » 

Or, qualorze ans aprd3, 1212, les choses en dtaient 
venues A ce point, que le pape Innocent III se vil dans 
la ndcessitd de protester conlre leurs crimes et leur ingra- 
titude envers les chrdtiens ; et, par c un autre Bref de 
1 an12!3, il exhortait toules les puissances lemporelles a 
conlraindre Ie3 Juifs de remeltre aux chrdtiens les usu* 
res don t ils les avaient charges, si non de leur inlerdire 
tout commerce*. 

L’Eglise, dans sa maternelle sollicitude, veillait sur te 
satut de la socidld chrdtienne, el les derniers canons du 
concile de Latran (1213) eurent pour but de rdprimer . 
leurs usures et leurs insolences . II y e3l ordonne en outre 
que les juifs porteront quelques marques sur leur habit, 
pour les distinguer des chrdtiens, com me cola se prali- 
quait dejA dans quelques provinces, el on y ddfendit de* 
leur confdrer des offices publics, carilsabusaientdeleur . 
auloritd centre les chrdtiens. 
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On ne saurait trop admirer la sagesse de l’Eglise qui, 

* 

eh obligeant line race de malfaiteurs publics & porter 


ainsi line marque distinctive exldrieure, prdmunissait • 
toot le troupeau confix a sa garde, contre leurs excfes ! 

p 

Qu’il serail desirable que les pouvoirs publics prissent 
de nos joiirs de pareilles precautions pour prolegerle 
peuple contre la legion d’hxploileurs qui le devorent I 

Les mesures adopts ne furent pas pourlant encore 

\ *■ 

suffisanles, et une ordonnance de Philippe le Bel, datce 
de Tan 4209, chalie de nouveau le3 Juifs pour leurs 
actes usuraires. Elle dispose, en raison des excesd'usure 

p 

dont il esl dans leurs moeursde se rendre coupables, que 

4 * ^ 

le seul capital de leurs pr6ls doit leur 6lre rembourse, 
elqu'il est fait remise de toute stipulation exldrieuie. 

Mais l’ex6cution de cclte loi reste si molle, et le con- 

* 

cerl de plaintes qui s’dlevent bienlftt contre les Juifs de- 
vient si formidable, qu'en Tan 1306, Philippe le Bel* les 
chasse du royaumc et confisque tops leurs biens. 

lfonneur k ces Pdrcs du peuple, qui avaient vraiment 
souci du bonheur de leurs sujels ! 

Le fils de Philippe le Bel, Louis le Hulin, eut le mal- 
heur de permettre aux Juifs, moyennant finances/ de 
rcnlrer dans ses Etals ct leur accorda m£me des condU 
lions relativement tr£s avantageuses. 

Cette faveur ne pouvait manquer d amener de la part 
des Juifs les plus graves abu3, tt par suite deprovoquer 
contre eux une prompte et sanglanle reaction* 

Que Voulez-Yous? En ce temps-lk — qui dlait loin 
d'etre une gpoqug de barbaric, comme les historiens de 
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la nouvelle Icole l’onl pretendu, — les peu pies elites* 
taient l’injustice, et ne se‘ sen talent pas de dispositions 
pour l’asservissement ; et ils avaient certe3 bien raison! 

m 

Nous n’en finirions pas si nous voulions rappeler tous 
les rdenvahisse merits des Juifs, suivis de ieurs repul- 
sions. Ge sont toujours de leur part les mimes excls et 
les mimes crimes, qui entralnent fatalement une Iner- 
gique repression. 

Hllons-nous d’arriver k 1'ldit portl contre eux> le 
19 juin 1717, sous la rlgence si peu chrllienne et si peu 
morale du due d'Orllans : 

Le procureur gtniral, en requeranl cet arrlt, disait : 
< qu’informl de toutes pans de3 usures que des Juifs insa- 
tiables exercenl sur les chrlliens, qui dans leurs besoins 
s’adressaient a eux, il est dans une obligation aussi pres- 
sante qu’indispensable d’en dlvoiter la pratique impie , 
aux yeux du conseil, et de chercher en son autoritl le 
moyen flex ter miner hors de son ressort, un crime si 
inhumain et si detestable; qu'ayant fait des recherches 
exactes pour connattre la source de ce pernicieux mal, 
it avait trouvd que e’est dans le3 prlts d ’argent... oh la 
ruse et la frauds judatque s' exercenl et s'accroissent 
cheque jour,,, etc.; que le second pilge qu'il avail re- 
marqul... c'ltail en renouvelant incessamment les obli- 
gations sur les dlcomples faux et impies, oh ces monslres 
de la socUte civile convertissent k la fois leur gain illicite' 
en sort principal. » 

■w_ 

* 

En Lorraine et en Alsace, les Juifs avaient rlussi a se 
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maintenir, et, au moment de la Revolution} il n'y avail 
dejuivme que dans ces provinces. '? 

Gr&ce a celte tolerance, 1* Alsace n’avait pas larde a 
devenir laproie de 3 Juifs. Void ce que rapporle de cede 
vieille, et mafntenant plus que jamais si sympathique 
province, tin ecrivain de race juive, dont le but etait de 
ramener ses frferes de sang dans la voie de la probite : 

* L'usure a procure aux Juifs la moxtti de T Alsace; 
c'est la grande plate de noire dpoque. IJtisure seconimel 
dans nos campagnes qvec aulant d f impudence que d’im - 
puniU; la petite propridte est ddvoree par ce chancre, 
qui ronge tout. II faudrait un volume pour dnumdrer les 
moyens honieux el perfides employes paries Juifs pour 
attirer h eux toutes les parcelte3 de terrain qui excitent 
leur convoilise ; et nous ignorons s’il se pourra trouver 
dans t esprit de nos lots mo denies t queiques dispositions 
assez fortes pour arrdter les progr&3 de ce mal, lorsqu’on 
sera oblige d’en rdferer A la legislature l Ce ne sont 
plus les Juifs qui se recouvrenl du sac de douleur, ce 
sont les paysans de nos campagnes qui portent le deutl des 
iniquiUs d' Israel. 

« II s’est fait de celte mani&re, parmi les Juifs d'Alle- 
magne, des fortunes considerables que la plupart depen- 
dent avec magnificence. Gar le Juif allemand est vain et 
orgueilleux, fler et vindicatif; il n’a rien perdu de3 
defauts de ses pdres *. » 

Ge tableau n’a pas lieu de surprendre, lorsqu’on par- 



1 Cerfberr. Les Juifs, leur kistoire , teurs m&urs..,, p. 39. 
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court I’ordon nance du 30 mai 1806... que le convocateur 

• * * 

du Grand Sanhddrin, Napoldon I cr , ce politique inldressd 
& pallier le tort des Juifs, donl il osait faire des ciloyens 
frangais, commence par ces mots : 

m 

€ Sur le compte qui nous a eld rendu que, dans plu- 
sieurs ddpartements seplentrionaux de noire empire, 
certains Juifs, n*exergant 6! autre profession quo celle de 
Vusure , ont, par l'accumulation des intdrdts les plus tm- 
moderes % mis beaucoup de cultivateurs 'de ce pays dans 
un elat de grande ddlresse, etc., etc. > 

Enfin, a l’dpoque de la Ileslauration, l'illuslre de 
Bonald ccnslalant, a la Chambre des pairs, le danger 
que faisait courir h. la socidte francaise l'cmancipation 
d'lsradl, s’dcriait : 

« On trouve partout des hommes dont les perfides 
secours causent la ruine de ceux qui ont la faibiesse d*y 
recou rir, mats on ne volt nulle part ailleursqu’en Alsace 
— la seule province de France, a peu pres, qui fdl livrte 
aux Juifs — une partie de la population specialement 
adonnOe a cel infdme trafic d,' argent y dressanl des pihges 
de loule espece a la bonne foi, a la crddulild, h l'inexpe- 
rience; offrant de funesles facililes a celui qui veut em* 
prunter, pour se lirer d’un ldger embarras, et ne quit- 
tant le malheureux, une fois qu'il s’est engage, que 
lorsque sa fortune tout enltire esl envahie . Ceux qui ont 
vu l’Alsace avec sa belle culture, ses beaux villages, sa 
superbe population, s’dlonneront du tableau qu*a tracd 
I’auteur d’une brochure intilulec : Quetques Wes sur 

en Alsace, 
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s « Onne croirail pas la plupartdes faits contends dans 
celte Brochure, si r<fn n’avait pour au tori 16 le3 eonseils 
: g&nfraux de3 ddparteitfenls, et )e ISmoignage de leurs 

d<5pules;il paratt qu'il nfest question de rien moins que 
d *un bouleversement total des proprieties en Alsace , si 

toules le3 crdances de3 Juifs devenaienl exigible3 ! 

«■ 

< L’Assemblee constituents' elle-m&me, malgrd la fer- 

, veur de son libdralisme, rendit, dans une circonslance 

' * | 

beaucoup moins urgenle, un ddcret doht le desaslre des 
temps emptteha l’ex^culion, pour obliger les Juifs d’Al- 
sace a fournir de3 renseignemenls sur leurs crdances et 
pour ctre status ce que de droit par le Corps legislatif , 
sur le mode de liquidation le plus sage . Un decret de 1808 
a annule une parlie des mOmes crdances, et suspendu 
l'exigibilite des autre3 !... » 

Si,*selon l'axiome : « Dis-tnoi ce que tu crois et je te 
dirai ce que tu fats , > la croyance est la regie des moeurs, 
on ne peut rechercher la cause de ce besoin invincible 
et comme nalurel chez les Juifs que dans leurs ensei- 
' gnemenls doclrinaux. 

Effeclivement, parmi le3six cent treize preceples qui, 
d’apres le Talmud, composent la lot de Dieu, le cent 
qualre-vingl-dix-huitieme el le cent qualre-vingt-cin* 
quieme, ordonnent, le premier, de faire future aux 
non-Jwfs ; le second d’extcrminer sans m6nagements_Ies. 
idoles et les idol Aires, au nombre desquels figure le chr6- 
lien, que fusute cx ter mine plus sltrement que le fer. . 

L/usure eslcependanl aux yeux des rabbins unefaute 
grave el detestable, ce qui leur permet dela condamner 
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dans de vagues di scours; mais elle n'est faute pour eux, ! 

c — 1 * 

</ut/4 dm/*. Celui qui n'est ni de sang ni de for 
judaique, n'ttanl pas tin homme t ne saiiraitetre un frfcre. : 
La Somme thdologique Shulhhanhavuhh du rabbin 
Joseph Karo *, etablit done que prSter d mure d tin non * 
Juif est l idle /.et celte Somme est le code inseparable des 
rabbins, elle esl la r&gle de toules leurs decisions ! 

D’aussi monstrueux abus, bases sur une doctrine qui 
les auiorise et les declare legitimes, expliquentsuffisam* 
merit qu’un dcrivain fonci&remenl anticalholique, Miche- 
let, com parent la situation que le Juif a su acqudrir de 
’ * 

nos jours, avec sa condition pendant la periode du 
moyen&ge, ait fletri en termes indign6s son rhle 
odieux : « Au moyen Age, celui qui salt oh est l'or, le 
veritable alchimiste, le vrai sorcier, e’est le Juif, ou le 
demi-Juif, le Lombard; le Juif, Vhomme tmmonde : 
1‘homme qui ne peut toucher denreenl femme, qu’on ne 
les brdle ; l’homme d’oulrages, sur lequei tout le monde 
crache; e’est h lui qu’il faut s’adresser !... Sale ct proli- 
Pique nation I Mais ils ont rAsolu le probleme de volati* 
User la richesse. Aflfranchis par la leltre de change, ils 
sont maintenant libres , ils sont motives / de soufflets en 
soufflets > les voildau tvdne du monde t * 


* 


1 Art. 139, § I, % 


III. ' — DE l'AGIOTAGE CttEZ LES JUIFS 


Culte de Tor* — Agiotage. — Emprunts d'Etat. * — Ecrasement. 

• * 

I. — Le Juif a toujours professd pour Tor le culic le 
plus idol&trique et le plus passionnd. 

A peine sorti d’Egyple, et devant dire encore sous 

* -H - ' ^ 

Eim press ion des dtonnanls prodiges que le Dieu de ses 
peres avail fails en sa faveur, au moment mdme ou 
Jdhovah, entoure de tout Pdclat de la plus terrible 

majesty diclait k Moise les lols qui devaient le rdgir, ce 

* 

peuple ne peut rdsisler k Tenlrainement et a la fureur 
qui le portent a offrir k un ignoble veau (Tor se 3 horn* 
mages et ses adorations. 

. Plus tard, au temps du Christ, Tor dtait pour les 
'ancdlres des Juifs modernes — * les Pharisiens — la 
supreme puissance; et le Christ le leur ’reprochait aVec 
indignation : « Malheur & vous, guide s aveugles , gut 
dites : Quiconguejure par le temple ne contracle aucune 
obligation ; metis quiconque jure par t or du temple est lenu 
d'accomplir ce quit a j urS t. * 

. II faut avouer que, depuis cetle dpoque, le culte de 


1 S, Mall*, 16, 
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ceitc race, loin de degdndrer, n'a fail que crollre sans 

■* ^ 

cesse, au point d’alteindre tin degrd d’inlensild qu'il lui 
serait impossible, croyons nous, de pouyoir dd passer. 

Alchimisles au moyen&ge, les Juifs n’avaient point 
rlussi h ddcouvrir la fameuse pierre philosophale. Plus 
heureux le3 Juifs moderne3ontlrouv6 Ie secret de chan* 
ger & leur profit tout en or. 

Aussi, leur conyoitise d^sordonnee ne connait-elle 
plus de limiics, et leur e3poir e3t-il d'arriver h monopo- 
liser les richesse3 du monde enlier. 

Le r&ve de cetle race strange — comme nous le mon- 
trerons plus loin — est la domination universelle, et 
I'asservissement de tous les peuples. N*e3p£rant pas oble- 
nir ce r&ultal par la force ou la conqudle, elle vise a le 
realiser en devenant propri&aire du monde. 

Au train dont elle marche depuis le commencement 
de ce si&cle, elle doit se croire assuree de sa victoire 

definitive, et elle escompte deja avec orgueil le jour, 

* 

d&ormafe prochain h ses jeux, de la complete rSalisa- 

► 

tion de ses espdrance3. 

G est en France qu'elle a 6tabli, depuis 1870 surlout, 
le centre de ses operations et c*est sur noire beau pays 

v 

qu’elle compte, comme devant Glre le plus riche joyau 
de sa couronne. 

La Revolution, en meltant le Juif sur le m6me pied 
que les cifoyens francais, a commis tin crime de l&se- 
nation. 

Depuis lors, mais principalement depuis Pavdnement 
de let IroisjSme Rdpublique, la France a subj Fjnvasioq 
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des Juifs dirangers, pour la pi u par l Altemands ; et 
mainlenanl, c’est par coborles innombrables qu’ils 

fondent sur boils do lous les ghettos el do toules les 
Judengasses do V Europe. 

* 

W- 

II. — Go n’esl plus dans Tusure, lelle qu'eile dlait pr«v 
tiquAe dans les siAcles precedents, que les Juifs fondent 
ddsormais leur espoir de faire rapidemcnt fortune a 
nos ddpens. 

A parlir surtout du regno de Louis-Philippe, sur- 
nommd avec raison Ip Itoi des bang triers, ils onl changd 
de laclique. 

Mainlenanl que ceux qui eh Aprouvenl )o besoin 
peuvenl Irouver A emprunler auprds des chrAliens, A on 
laux honnOle el raisonnablc. il ont compris que Pusure 
no rapporlerail plus les immenses bdndfices qu’elle leur 
procurail autrefois 

II luiont done, substiluA le procAdA encore plus lucra- 
tif de V agiotage, nouvelle espdee de machine pneuma- 
lique, deslince A pompersans Aclat fAcheux les capilaux 
des chrAtiens, et A faire le vide dans leurs bourses. 

. Le precede, mis en ceuvre avec une ApretA sans frein 
et sans conlrAle possible, a Old assez efQcace pour faire 
passer A 1'heure qu’il est, plus deqiialre-vmglstnilliards 1 
entre les mains des Juifs.* 

11 va sans dire que ce n’est pas l'intArAl de S pTTOO 
aulorisA pour lous, ni m£me celui de 6 p. 100 aulorisA 

Sr 

* 

*.La France juive , I, p. 
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pour le commerce! qui aurait sufft pour produire ces 
Anornies rAsultats. La plupart des millionnaires ou mil* 
Hardwires juifs n’avaienl ricn ou presque rien, lorsqu'ils 
sont arrives- chez nous. 

Or, mAme en prenant pour excmple la maison Roths* 

__ r 

child, qui possAdait un million en 1812, A son entrAe en 
France, et dont la fortune s’Aldve aujourd'hui oslensi- 
blement a /rots milliards, it suffil d’un simple coup d’oeil, 
pour comprendre qu'il n’y a pas de proportion entre ce 
chiffre et la somme d’un million placA a 5 p. 100, avec 
anatocisme ou accumulation des inlArAts. 

* 

Sans prendre mAme pour base ce chiffre prAsumA de 
la fortune actuelle de la maison Rothschild, en 1869, A 
l’occasion du deeds du chef de la famille, les journaux 
de Fepoque publierent que la fortune du defunt s’Alevait 
A tm milliard sept cents millions, 

G’Atait done un milliard six cent soixante-dix-neuf 
millions gagnAs dans un laps de temps de cinquante-sept 
annAes (1812-1869). 

Mats en plagant un million a 5 p. 100, cela ne donnera jt 
avec anatocisme, an bout de cent ans, que 131 millions et 
quelques centaines de mille francs. 

D'ou vient done que ce million de Rothschild lui ai 
rapporle, en cinquante-sept ans , plus de douze fois plus 
que s*il TeAt laissA, pendant cent ans, placA A 5 p. 100 
seulelmenfret cela, supposA qu’il n’edt rien dApensA pen- 
dant ce temps ? 

Quel est le moyen qui lui a permis, non pas de dAcn- 
pier tnais de centupler disc-sept fois $a /ortuqe en cln- 
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l ii~r'J, ' * . «. 

’ i ' --■ sT ' * 

quante*sept ans ? Si ce moyen esl liclle el honn6tei qu*il 
1 le fasse con nail re pour quo toul le monde puisse cn pro* 
W ; - filer! 

i y. ~~ ^ _ — — 

* " ■ 

|? . El, qu’on veuillo bien le reroarquer ! Ges millions n'onl 

| pas 616 extraits des enlraiUes de la terre, pour 6lre mis 
C en eirculalion, mais onl 616 bel el bien tir6$de la bourse 
$; de ceiix qui les possddaient, et qui ne les onl puts maintc- 
U ttanl . t 

■F“ . ► 

"V * 

1 , Gar, commele fail observer tr&s' juslement Drumonl : 
r- < (La famille Rothschild) n*a fait aucune invention, elle 

n'a ddcouvert aucune' mine, elle n’a d6frich6 aucune 

^ * 

f terre ; elle a done pr6lev6 ces trois milliards sur les 

Frangais, sans leur rien domier eri 6change. 1 > 

i 

On ne peut pas se le dissimuler : I'int6r6t de 5 p. 100 
es t consider6 par le3 financiers juifs comme un in(6r6t 

" m 

platement bourgeois ; chez eux, la moyenne du produit, 

: . ~ en dehors m6me de l'agiotage, esl de 2o p. 100. 

■- 

Mais lorsque l’agiotage entre en ligne,’ oh 1 alors, c’esl 
bien autre chose! il n’y a plus de limi les. 

4 , 

La formule du juif agiotcur, comme on l’a dit spiri- 
' tuellement, esl celle*ci n Jene pose tHen el reliens toul . » 
\ * L’emprunt du Honduras, cite par Drumont, en est line 
I demonstration lypique ; « 11 ne s’agit pas ici d’une sp6cu- 
■/ lalion $6duisanle au premier abord, et qui ii*a pas r6ussi : 

jamais situation ne fut plus nette. Le Honduras est un 
minuscule pays de cinq cent mille habitants, dont le tiers 

au plus appartient & la race blanche ; il ne possede au- 

^ f - • * ■ * 
' -r ^ 

* 

* france juive, I, vi^ 

■■ *i 

?/- . ... 

^ *. ~ i* - 
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cune espdee do resources, et, quand cos gros emprunls 
furent emis, il dtait depuis cinquante ans hors d’dtat de 

v 7 

payer un sou d'intdrdt, sur une delle qui s'dlevait h 
400,003 francs* 

i 

•G'est dans do telles conditions quo les Bischoflsheim, 
lesScheyer, les Dreyfus ont pu enlevcr k 1'epargne, en 
France el en Anglere r re, uno somme do cent cinquante- 

M- 

sept millions , sur laquelte lo Honduras a loujoursaffirme 
n’avoir absolument rien re$u. *. > 

Nous choisissons cel example enlre mille ; prenez 
n’imporle quel autre financier juif, et vous dies sdr de 
renconlrer la m$me mi so en oeuvre de procddds deloyaux 
el frauduicux, 

« Ce qu'un homme, com me Erlanger. dit encore Dru- 
monl, a pu, dans lc3 rodmes conditions, prelever sur Fd- 
pargne, soil direclement, soil par des societes financiers 
donl il a did I'insligateur, est inoui. J’ai eu Fidde de rd- 
sumer cello vie financifco, en un tableau d’une rigou* 
reuse exactitude, en rdduisant les perlesaux proportions 
les plus modestes. G'esl un document d’une importance 
philosophique considerable*. » . • 

Suit le tableau qui se rdsume en ceci : que les honnd- 
tes souscripteurs ont perdu, au profit d’Erlanger, deux 
cent deux millions, cinquante-cinq mille francs *. 

L * 

* France juire, I, tiii. 

'Ibidyhn.- 

Dans la France juice decant V opinion. Drum ont declare qu’ily 
a des omissions dans ce tableau, et qu'au dire de tous les homines 
compdtenls, les pertes infligdes aux souscripteurs doivent dtre dva- 
ludes L trois cents millions au moins. 
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* 

« Gertaines do ces affaires, dont les actions Talent au- 
jourd’hui z£ro, et qui n’ont pu dtre lancdes quo par des 
moyens fraud u leu x , sontdvidemmenl depures el simples 
escroqueries *. » 

Dans la Fin (fun Monde , Drumont a compidld celte 
esquisse sur les operations d'Erlanger par la publicity 
de fort curious documents ; ceux qui d6$irent 6tre plus 
amplement rcnseignds ne peuvent so dispenser-de lire 
ces pages vengeresses de 1'honneur chrdlien el frangais. 
Pour noire part, nous nous conlenterons d’en detacher 
seulement l’apprecialion suivanle sur la radthode em- 
ployee, et qui, paratt-it, est toujours la m&me : 

* __ - 

« La base de tou les ces affaires est toujours la plus 

plate, la plus vulgaire, la plus ignoble escroquerie — de 

ces escroqueries commeen commettent, au sortirdeMa- 

zas, des agents d’affaires vereux qui n’ont pas le temps 

de combiner un 6lan. . 

• * 

« On ne s’inquiMe mdme pas de donner une apparence 
de vraiscrablance aux enlreprises qu'on lance ; on an- 
nonce des mines qui n’ont jamais contenu une parcelle 

m- 

de mineral ; on afflrme aux actionnaires qu’on a payd 
500,000 francs une petite feuillede chon Gnancidre^rdt 1 - 
genl t qui avail deux /mmdros en tout. 

< Yous vous imaginez qu'on va, au ddbul, corrompre 
des gens dans une certaine situation, ayant une surface 
quelconque, et leur dire : < Failes semblant d’dlre sous- 

cripleurs 1 » Nullement. Au moment de la constitution 

» ■" 1 * 

4 France juive,' I, xi. — - 


LA MORALE DU JUIF 


ANS SES RAPPORTS 


55 


% 

d*une socield, on prend les nomsde pauvres diables d ‘em- 
ployes, qui sent census souscrire pour un on deux mil- 
lions; par fois mdme on inscrit, au hasard, des nomsde 
gens qul n’exUlent pas, habilanl des rues qui n’existent 
pas da vantage. 

• c Gela vo us paratt fabuleux, mais si vous avez la pa- 
tience de me suivre dans cette dtude, vous verrez que je 
me liens m&me en de$a de la verity. 

« La socidtd line fois constitute, on appelle le public h 
souscrire, el l'on organise une bruyante campagne de 
presse. 

« Le public souscrit, et, quand onest ddbarrassd de 
toutes les actions, la socidtd tombe h zdro *. » 

L’inconnue du probldme del’origine de la fortune des 
Juifs commence a seddgager; il devient aisd maintenant 
de comprendre qu’avec pared sysleme on puisse devenir 
promptement et puissamment riche; mais Tor acquis 
de lasorle n’est-il pas souille de boue et de sang? 

T 

X 

111. — Remarquons encore que cerlaines circonslances 
exceptionnelles viennent de temps en temps aiguiser les 
appdlits de cesaffamds, jamais rassassies; nousvoulons 
purler des emprunts d’Etat. Les financiers juifs se gar- 
deraient bien de laisser dchapper d'aussi excellentes 
occasions, qui leur permeltent de rdaliser de trds gros 
bdndfices, tout en faisant miroiler devant les natfs at- 
tendris qu'ils ne sont guidds que par le patriolisme. La 

f La Fin (Pun Monde , p. 4S2-483. 

* 
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vdritd, c*$st quo ce patriotisms n'estque celui de four 
bourse. 


Qu’onen juge par ce soul fail : les deux emprunls 

f * _ - 

quifurenl dmis en 1871 el 1872, pour libdrer Je lerri- 

toire el acquiller la delle en vers la Prusse, onl rapportd 

* ” 

aux.Juifs, gr&ce & la complicild de Thiers, pres d*un 

-r 

milliard l 


Ajoulez que cel a lour a procurd en outre le moyen de 
prendre hypolhdque sur la nation. Gar, 11 faut bien le 
reconnatlre, les emprunls d’Etat onl le double inconvd- 
nienlpour la nation : 1° d’augmenter les charges des con- 
tribuables, dds qu’ils sont consolidds, — c'esl-ft-dirc 

inscrits sur le Grand-Livre, ou a la delte de l'Etat — 

* 

puisque ce sonleux qui devronl en payer rinldrdt annuel, 

T 

par un accroissemenl d’impMs; 2° de fournir une hypo- 
lhdque sur la nation elle-m&me aux plus gros erdan- 
ciers. . 

r 

Ce dernier in'convdnient est plus grave qu'il ne paratt 
de prime abord car du jour oft les Juifs seront les dd« 
lenleurs de la totalitd de la dette nationale, ils seront 

E * ' 

nosmaltres. . 

’ i 

fe - * 

En eflet, la dette de la France, qui est actuellement la 

plu's dlevde du monde entier (trenle-cinq milliards), loin 

de $*amortir, tend, par une vdrilable fatalild, & s’accroitre 
* * ' * 
inddfiniment dannde en annde et par suite~entratffe 

l’appauvrissement progress if de la nation, puisque, des 

v 

maintenant, rien que pour le paiement des intdrdls* des 
35 milliards, il faut que les contribuables versent par an 
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. plus d'un 7ml(iard<T impels en sits de ce qxCii faudrait sum 
cela . 

Mats I’appauvrissement lui-m$me no peut Clre indeQni. 
Lorsque les pauvres ne pourronl plus payer, les riches 

" * a - 

seront seuls a supporter toutes les charges, el petit h 
petit deviendront pauvres a ieur tour ; enfin, arrivera un 
moment, ou apr&s avoir tout versS dans le gouffre des 
impOls, lecitoyen fran^aisn’aura plusrien. — Aquisera 
allee la fortune? Aux crlanciers de l'Etat, c’est-a-dire 
aux Juifs. Ge jour-lA ils seront nos seigneurs et maitres, 
ct il ne nous reslera plusqu*& nous courber sous lejoug, 
comme un vil troupeau d'esclaves ! 

Nous trouvons un indice non d£guise de cette ten* 
dance des Juifs, dans l’insolente declaration faite par 
une certaine dame Delaville, au cours d'une confe- 
rence, donn£e le 30 oclobre 1882, boulevard des Capu- 
cities : Les Israelites de Paris, lean talents, leur esprit , 
Ieur argent , leur puissance . .. 

« Les Juifs sont asses riches pour acheter la France, et 

as l'acu&teront PEUT-feTRE, quand la dynamite aura fait 

» 

son ceuvre 1 . » - 


1Y. — L'omnipotence des financiersj uifs s’exerce d6ja de 
la maniere la plus cynique et la plus revoltante. La force 
primant le droit. — h la Bourse, comme dans la politi- 

i * 

*que raoderne~ s Juifs nesoufTrent plus que de3 socid- 

* v 

les financigres honn&tes et importantes s'elevent en 

^ >■ 

* France juive, I, p.42, note 2. 
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dehors do leur clan* Malheur & elles, surtout si les intd- 
rdts qu'elles reprdsentent sonl ceux des chrdtiens l Elies 
son l dtrangldes sans mere! par lous les moyens qu’une 
conscience sans rewords peutsuggerer. Tant pis, si leur 
eflbndrement prdcipite dans la misdre el le ddsespoir des 
milliers de viclimes innocentes 1 
Les examples rdeents de la ruine des porleurs de 
Panama , et de Pdcrasemcnt du Comp loir iVescomple en 
sont une preure frappante, Dans la sdance du 21 mars 
1889, M, Francis Laur a prouvdd la Iribune de la Cham- 
bre des ddputds quo c’esl la maison Rothschild qui est 
responsable de TelTondrement du Comploir d’escompte. 

Personne n’aoublid 1’odieux guet-apens dans lequel a 
sombrd V Union generate, et le concours dhontd que des 
agents juifs, & qui leur situalion officiellc commandait 
l'integrltd, ont eu l’impudence de prater aux dtrangleurs. 

pans le courant de I'annde 1888, les journaux ont an- 
noned que Y Union generate elait a . »*i vee a ddsinldresser 
tous ses creanciers. Honneur & 1’homnio honndle qui 
dirigeait celte society ! Pourrail*un citer ttn seul exemple 
d’une autre socidtd Onanci&re, qui, mise en faillite, soil 
arrivde h pareil resultat ? 

Bontoux a did ruine, raais combien y en a-t-il ae ceux 
qui ont eu confiance en lui jusqu’au bout, qui aient did 

appauvris? Les Hirch, les Erlanger, etc., ont ruine des 

* * 

milliers de pauvres gens, avec leurs emprunls_d&.Tur- 
quieou du Honduras, mats euxsont devenus millionnaires 
ou milliardairesf - 


* 


f 


IV. — LBS JUIFS ACCAPAREURS 


Unc autre cause do ruino pour les honn£tes travail* 
leurs, c’est l’accaparement fait par les Juifs de presque 
tons les metaux, et m£me des denrdes de n£ces§ite pre- 
miere. Go n’est pas le moindre des points noirs que leur 
formidable fortune et Timmense besoin qu'ils eprouvent 
de l’accrotlre sans cesse font apparatlre a Thorizon. 

Nous allons reproduire, d’apres Drumont, les details 
concernant cette question vitale pour les int£r£U fran- 
$ais 1 : 

« Comment se fait-il qu’on ait permis a Biddermann, 
qui s’est suicide au mois d’avril 1883, chez son associe 
M. Carlin, d’accaparer leshuiles du monde entier? 

c Tous les iournaux ont donne des details sur cette 

\ ' • * 

operation gigantesque. 

< L’£v£nement commercial de la semaine, disail le 

Journal des Dibats, est reffondrement de cette fameuse 
\ 9 

< operation » sur l'huile de colza, qui tenail en haleine, 
depuis.plusieurs mois, tous les marches europeens. Un 
syndicat s’dtait forme, et, soutenu par de grandes puis* 

1 La France jyive, t. 1, 82, 83. 
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H; sauces flnancteres, avail achetd des quantiles considd* 

|] rabies d’huile a Paris, A Berlin, ft Cologne, ft Ilambourg, 

T- * : , 

gi . el avail, par des achats continuels, poussd lesprix do 

j|>.. 75 francs jusqu*ft 105 et 110 francs. L'opdration avail 

h - If 1 1 r -J 

if*.: acquis ainsl 45 millions dp kilos d'huile. Bn ces derniers 

p: temps, la situation dtait devenue Ires tendue. 

a Ces accaparements formidables, qui troublent si pro* 

» -*v- 

!; fonddment rdqullibre dconomique et qui donnent ft 

| , quelques individus une puissance eflrayante, sent un des 

if c6l£s saisissanls du regne des Juifs. II y a des rois t comma 

|V les appellent les Archives Israelites, Ephrussi, proprie- 

h r 

I* taire des neuf marques, est maintenanl le roi du d/d, 

| comme retail Molse Friendlpnder, nd ft Oldenbourg, en 

■■ — ■ 

1822, et mort en 1878 ft San-Francisco. MoTse Kanger 
f\ : dtait le roi des cotons; it fit en 1883, ft Liverpool, une 

| faillite de 750,000 livres sterling (18,730,000 francs). 

/r ~ Strousberg, de son vrai nom Baruch Hirsch Strauesberg, 

7 r 

rl dtait le roi des chemins de fer . 

~ < L'audace avec laquelle ces gens traitent ces opdra* 

|:I lions dnormes, qui sonl de simples parties de jeu pour 

* eux, est incroyable. En une stance, Michel Ephrussi achete 
^ ou vend pour dix ou quinze millions d’huiles ou de bids* 

|I Nul trouble ; assis pendant deux heures, prds d’une co* 

:> ^ v 

|f lonne,ft la Bourse, et tenant flcgmatiquement sa barbe 
' dans la main gauche, ildistribue des ordres ft Create cour- 
K,v - * tiers qui s’empressent aulour de lui, le crayon tfendurlse x : : 

matin, il est ddjft alld ft Chantilly purveiller son dcurie, 

'- A ^ * 

gr et s assurer que Cunnington donnait un bon ouvrage ft 

H'f 

|| Serenade dan3 la route des Lions; it a ddjeund au cafd 

K *■ 

* 

' * 

II? * * 

* ij-. - lr 

■. *■ 
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Anglais, jusqu'A uno heure trois quarts ; aprfcs la Bourse, 
il va faire un lour au bois, el lo soir conduit le cotillon 
dans lo faubourg Saint-Germain, ou, malgrd lasordidild 
do sa naissance, il esl le mieux vu des Juifs do Paris, Ot 
vdritablement persona grata, 

< Gest do cel liomme, do la fanlahio qui lui passe par 
la Ide do so mellre A la hausse ou It la baisse, quo depend 
la question du pain pour des milliersd’drcs humains. » 

Void maintenant ce quo dll sur co sujet Tilluslro 
sociologue dans La Fin (Tun Monde 1 : 

< Lo monopole odieux, lo monopolo qui finira par 
dlchaiqer sur les Juifs el judaTsanls ('indignation 
publique, c'esl le monopole exerce sur tout ce qui louche 
aux objets de premidre necessity a I’industrie, A Pexis- 
lence de I'homme. G’est sur un fait de ce genre qu’on 

* pourrait un jour mellre les princes d'lsrad en dat d’ar- 

-a- 

restation ; uno fois qu’ils seraient sous les rerrous, on 
aurait i’occasion d’dudier un peu lour complabilitd 
* Les Rothschild devaienl fatalemenl enlrer dans cello 
Yoie et vouloir la conqude absolue, complete, totale. Ils 
y sont arrives. 

w 

« La Graineterie frangaise, qui se nomine ainsi par 

anliphrase puisqu’elle est tout enti&re enlre les mains 

* 

des Juifs allemands, a pris Tagricullure pour domaine 
et se liyre a l’agiolage le plus effrdnd. On se souvient du 
krach quise produisit, gr&ce A elle, Tan dernier. 

« La liquidation du fameux syndical, sur lequel un 


* P. 56 el suiv. 
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correspondant do la Gazette des campagnes * a do ring do 

- - “ - -- -> ^ -+■ 

■* 

§i ddiftants renseignements, a serod do mines nouvelles 
la place do Paris, ddj&si dprouvee, iuondd lo marchd do 
bid dtraogoiv ct fait pordro ainsi & nos paysans franco is 

L * 

lo maigro bdndfice qu-aumt pu lour assuror une anndo 
oxceptionnellement favorable. 

7 - f 

« Le Monde a bien mis eh relief ce qu^a d'im moral cot 

fc 

agiotage dhontd sur les choses ndcessaires a la yte 

* #■ ' 

• «• Cetle hisloiro edirtante, dit M. Louis Hervd; qui four- 
nit un chapitre & ajouter an livre do M. Drumont, nous 
donno une idde du crddit agricole, tel quo lo pratique la 
race simile dans les deux mondes. Bile nous donne la 

clef des fluctuations mvraisemblables et inexpliquees 

, ^ * ' ' 

qu’ont subies les bids et les farines depuis quatre mois, 
et par une suite naturelle, des (res bas cours actuels qui 
no repopdent pas k la situation do nos. recoltes, mais 


* c Dans le courant du mois do mai, dit ce Correspondent, on 
| croyait les rCcoltes compromises en Europe par une temperature 
| froide et aride* La Juiverie graineti^re et finanoi^ro s'entcndit avec 
g ' la banque de Nevada pour acheter tous les bids des entrepdts do 
6 Chicago, de New-York, de Saint-Louis et de San- Francisco. Si bien 
qu’au 15 juin, elle se trouvait propriCtaire do 37 millions d’hccto-‘ 

* litres de bid d ! AmCriquo achetdS par elte do 10 trl 80 h 13 fr. 85 

3:--- m ft * a ^ * *■ * 

inecioiitre ^ ^ ^ ^ 

■ ' « Encouragde par ce rdsultat obtenu en Amdrique, la bande - 
juive fit dans la mdme scmaino une rdile semblable sur les stocks 
de Liverpool, de Londres, de Hambourg et de Berlin, Vdlevant en 
: tout 5 3,500,000 hectolitres environ. * — — r 

• « Des ordres prdcis (brent envoyds 5 la bande juive de Paris, qui 

f/ ■ agiota au cercle du Louvre; en moins de huit jours, les farines 

.. - douze marques montdreiit de 52 A 58 et mdme 60 francs lo sac! Le 
k ■ tour dtait joud. » . * • 
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qui rdsultent de la liquidation fordo du fameux stock do 
37 millions d’hectolUres. 



< Done cello situation nous prouve une fois do plus 
quo la taxo do 3 francs sur les bids dt rangers est obso* 
lament insufllsante, pour moddrer lo mouvement des 
importations de bids dirangers et pour conlcnir dans des 
limiles raison nables les manoeuvres de (’agiotage inter* 
national donl la Juiverie forme 1’etal-major. Les libres- 
cchangistes, si courroucds contre les prdtendus marquis 
du pain chef, doivenl savoir aujourd'hut dans quello 
catdgorie iis do i vent les chercher ; et, en tous cas, iU 

- - -v- 

sont Lien aveugles s*ils ne comprennent pas que le pro* 

. ducteur esl la* premidre viclime de ces tripotages cos* 
mopolites. On doit bien penser que la spdculation juive 
essaiera de prendre sa revanche de cet dchec momeii* 
laird. Aujourd’hui, il parait que e'est sur les houilles 
qu’elle dtend ses grilTes sdmiliques; il s*agil d’acheler 
ferme tous les slocks des grandes hoiiilldres d f Angle* 
ter re, de Belgique, de France et d’AUemagne pour mono* 
poliser la vente el faire la loi aux acheleurs *. 

« Quo! qu'il en soil, on voit que, si le socialisme d’en 
bas est un ennemi de la propridle et de Ford re social, il 
a dans la Juiverie financiere un complice, dont la Grai- 
nelerie soi-disant frangaise est. loin da voir montrd le 
dernier mol. • 

« Le crddit agricole juif, on le yoit, a la puissance de . 


1 Les matheureux acheleurs A ddcourert passdrent sous les 
fourches caudines de la bande. Tous ont payd, dil-on, quoique 
filings. «* 
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falfre hausseF ou baisser dequalre francs le prixdu ble en 

hull jours, eC d’entever aux producleurs le maigre bene- 
fice qu^ils peuvent esperer du droit de cinq francs. G*est 
dire que si 1’agricuUure manque de capilaiix pour pro- 
duire, les capttaux no manquent pa3 pour Ja rangonner. 
A l’heure prdscnte, le ble d 23 francs ne remiindrera pas 

% h * " * 

le quart des producteurs frangais, majgrd le droit de 
cinq francs. P*ailleurs,le3 importations de farines 9 encou- 
ragd.es par le droit insufllsant de 8 francs, prendronl un 


developpeinent ruineux ft la fois pour la meunerie et la 
culture, si nos deputes n’obliennent pas le relevemcnt 
de ia taxe acluelle. La crise agricole va done continuer 
sur les bids pendant Ja prochaine campagne. » 

< Les francs-magons republicans qui dirigent en rda* 
litd le minislere de la guerre aident, m oven nan l une 
grasse retribution, la Juiverie cosmopolite & ruiner notre 
agriculture, de facon a ce qu’au moment d’unconflit 
avec TAIlemagne, ce soient les Juifs allemands qui 
tiemient lous le 3 approvisionnefnents entre leurs mains. 

' -v ■> 

Protestations de cultivateurs, voeux de conseils gdnd* 

' raux, pdtition3, tout est inutile; le minislre dela guerre 
quel qu’il soit, sail que le jour oft ii ne servirail plus 

ft w 

les intdrdts de la Juiverie, il serait renverse le lende- 
main par les francs-magon3 de ia Ghambre a la soldo 
d’lsrael. 

Le Bulletin daSyndicat agricole d'llle-et-Vilaiheliit - 
. ftcesujet: ' 

c Le gouvcrnement sembte prendre d tdche de ne Hen 
nigliger pour hd(er ia ruine de notre agriculture . - 
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« On la saigne a blanc pour exlraire de ses veines 
de3 imp6ts fabuleux, quebientOt elle ne pourra plus 
payer, el on lut enteve les movens de se recons tiluer. 

c La Soci&6 d’agriculture et d'induslrie d'llle-et-Yi- 
laine a adre3s6 au minislre une petition en faveur de 
nos malheureux cultivateurs. 

■ * * " . - - v 

« Le conseil g£ndral dllfe-et-Yilaine a unanimement. 
emis un veeu dans le m6me sens. . 

« Par une leltre du 20 aoAt 1887, le minislre de l’agri- 

-r 1 

culture a fait connailre le refus formel oppose a ces 
legit ime3 reclamations par le minislre de la guerre. 

< Le minislre pretend que cette mesureaet6reclam6e 

'r 

par les commissaires du budget de la Chambre des de- 
putes, tous rdpublicains. 

< Ainsi, nos cultivateurs voient qu’il n’ont a altendre 
du gouvernement et de la majority rdpublicaine que des 

¥ 

impdts nouveaux. Quant a faciliter, au moins pour 
nourrir not re arm£e, la ventede leurs prod u its, on 
s*y refuse absolument. dVest aux Juifs atlcmands et 
russes, aux speculated rs de la Societe de ia Graineterie 
que tou3 les bdnefices sont reserves. Par son monopole, 
elle abaissera, selon ses inlets, les cours du marche, 
et nos cultivateurs seronl reduits a ceder a vil prix 
leurs denrdes aux reprdsentants de cette societe, qui les 
revendent a l’Etat avec un gros benefice. • 

< N'csbcO'pas monstrueux ? Quels motifs inavouables, 

quels honteux interns peuvent determiner une pareille 

*■ 

conduite? 

* 

f Ca Chambre Unit cependont par s'dmouvoir de celte 
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situation. Le 29 octobre dernier, a la suite d*un re mar- 

*, ^ f 

quable discours de M. Rend Brice, do ddpulds de la 
gauche|unpeu moms pourris que led autres, s’unirent 
k la droite pour voterunordre du jour qui relablissait 
la gestion directe pour l’armde, c’esl-a-dire qui permel- 
tail aux petils cultivateurs fran$ais de prendre part a 

- t- - ^ — - 

des adjudications part iel les dans la region qu’ils habi- 


taient. , — 

<.Que croyez-vous qu'il arriv&t ? Au Senat, Leon Say, 

* 

l’homme des Rothschild, monte & la tribune, prononce 
quelques paroles poursignifier la volontd de son maltre, 

et la solution est inddfiniment ajournde. 

** # ^ ^ 

« Les journaux independantsd’Algdrie : Ze Petit 
Co/on, laNouydle France f le Franc parleur [orandais, les 
journaux de province : VEclaireur de Rennes, le Propa - 
tear picard ont traitd a fond cetle question vitale sur 
laquelle la pre3se parisienne, aux gages d'lsradl, a did 
muelle com me une de ces carpes de Fontainebleau, qui 

ont des anneaux d’or dans les outes 

* 

€ Ce que nous avons dit du syndicat sur les bids s'ap* 
pRcJue exactcment d’ailleurs au syndicat sur les sucres; 
les agioteursont exercd par lout leur action dcvaslalrice. 
Les Juifs et les judaTsanls, comme Lcbaudy, ont com- 
mencd par troubler le marchd par leurs manoeuvres, leurs 
accaparemenls, leurs coups de Bourse. Les fabricants et 
les rafflneurs, incapable3 de lutter contre une coalition” 
si formidable, ont dtd ruinds ou se sent rendus a merci 
cn promeltant de favoriser les inldrdts des spdculateurs. 
Geux qui se sont mis du cdld.des Juifs n*ont pas du, 
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du resle, k se plaindre, car dans la stance do la Chambre 

* 

du 15 janvier 1886, M. Sans-Lcroy declarait que les raf- 
fineursde Paris avaient touche quarante millions de dif- 
ference a leur profit, en une seule annde. Grace, en efffet, 
a la vdnalitddes ministres, les lois ont did faites unique- 

ment pour seconder le3 operations des capilalistes agio- 

* - 

teur3. 

< Tandis que les parasites s*enrichissent, les vrais tra- 
vailleurs, ceux qui produisent, en sont rdduils a la mi- 
sere. Beaucoup de cultivateurs ont abandonne le lin, la 
laine, les bids. les oeillettes pour se metlre k la culture 
intensive de la betterave, et ils n’en ont relird aucun 
.bdndfice. Un culUvaletir, a moilid ruind ddja, me tragait 
dans une leltrc le lamentable tableau de la situation 
generate dans la rdgion qu’il habile. 

<( Vendant sa laine a 12 sous qui revient a 24, sa viande 
A 50 centimes la livre nelte, pour un prix de revient de 
80 centimes, son bid (poursurtaxeinsuOlsante) a 21 francs 

sur un prix de revient de 27 les 100 kilogr., son lin a 

* * 

moilid, sa betterave k 12 p. 100 de sucre, c'est-k dire a 
1/4 de rendement en moins A l’heclare a 18 francs les 
100 kilogr. au lieu de 20 francs pour la betterave 
ancienne, consequence des batsses (le sucre est tombd k 
85 francs) et des rejets fails par les Ghambres; ne pou- 
vanl plus faire d'oeillettes, de colza et de chanvre, con- 
currences par la sole de Chine, les vins d’ltatie et d*E$- 
pagne pleins d'alcools insalubres allemands entrant ainsi 
en frauds par toldrance, il en rdsulte une perte pour le 
pratfcien de 20 a 30,000 francs par ferme, 
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u ; - . « G*estl& ruine de la France, I'induslrie neirouyd plus 
de ddbouch^s. s’dcroule sous l'influence; de la concur* 

■ . - t 

rence, de3 tarifs de pdn^tralion et dcs baisses, dcrasee 
par ses frais g6n^irAux,“par les prol^ls a vingl-qualre 
heures d echdances,.et les failliles ou les syndics, par 
leurs formalitds et leur force d’inerlie, mangent le pas 
de porte et font dlspa.raitre les clients _et Jes agents*. 

c Quand un dtablisscmenl tom be, le Juif rachele.Le 
chrdlien a fait la reclame, la clientele, les etudes ; le Juif 
a tout cela pour rien. Une aulorisation que le chr&ien 
aurait attendue plus d'tin an peul-6tre est donnde au Juif 
en une simple visile, en passant, chez le ministre. 

* It n*y a plus parlout que de^ Dreyfus, des Levy et 

p » 

des Lehman. 

* 

z v » 

< L’Etat voit ses impMs diminuer* It ne nous dit pas 
tout; quand it est g6ne il emprunle, et le Juif, sans s’en- 
gager*, prend les litres et le3 replace avec un b£n6f!ce 
d’un septieme. f 

c L'Aisne a 1/6 de ses terres completemenl abandon* 
ndes ; Varrondlssement d’Arras, 11,000 hectares. Boths* 
* child achfete sans cessc des terres pour la chasse en Seine- 
et-Marnc, car le perdreau l!inldre3se plus que l’hom(ne. 
J’aivu dans la Somme, & Talmas, yendre de3 terres pour 
6 francs Thectare. La crise mondtaire commence dans 
les campagncs et les villes en rctirent leurs fonds el leur 


credit. 

G’est la ruine k brdve deb ca nee et comme me le 
disait un de mes amis ; « Un si beau pays I comme cela 

a did vile!? _ 
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< Jamais on n'a vu, A aucune dpoque de l’humanitd, 
une bande de forbans cosmopolites montrer une telle 

t 

audace, perlurber avec un tel san3-gdne les conditions 
d’existence des peuples*, introduire aussi efironldment 
dans les habitudes du commerce, le jeu, la fausse nou- 

. i 

velle, le mensonge, miner aussibrulalement des miliiers 
d’hommes pour s*enrichir. G'esl la le grand phdnomene 
de cetle fin de siecle. 

€ Aprd 3 le bid, le cafe. Les Rothschild et la Haute 

Banque s*occupent maintenant daccaparer les cafes du 

* 

monde enlier, et its sc livrent sur cette denrde a des spe- 
culations* efTrdndes. 11s viennenl dlnslaller un marchd a 

* 

terme h Paris, et le cafe qui faisait vivre honorablemenl 
des commergants sdrieux va devenir une valeur de jeu; 
les marchands de bonne foi seront minds, les courtiers 
assermenles et qut dtaient assujetlis a certains devoirs 
feront faillile, le petit commerce sera incessamment 
trouble. 

* 

« M. Arlste Dody a cild, dans le Conslilulionnet, quel* 
ques chiffres qui indiquent les proportions scandaleuses 
que prennent cds operations. 

< Pendant l’annde ecoulde, dit notre confrere, la spe- 
culation, en l rat nee par les facilites des marchds a terme 
avec caisses de liquidation, a operd sur une seule prove- 
nance, le San(os t province du Brdsil, qui produit un bon 
cafe, veritable richesse de ce beau pays. 

« La rdcolte k Santos a die d’environ 2,500,000 sacs, 
chifTre sur lequel il faut baser toules les appreciations 
Sdrieuses. 
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" « La speculation avec ces 2,500,000 sacs a fail des 

operations qui oiit d^passd pourl’annee bien sftrement 

- * 1 7 ^ * - 

le chi fire fantaslique de 70 millions de sacs, provoquant 

t _ 

une haussB de pliis~de^l 00 p. 100 sur les prix de j.an-. 
= vier 1887. 7 

< 0 n doit noter que la production total e ducafe dam 

le monde entier ne dd passe pas. 12 . millions de sacs ei 

* . 

que la consommation peut s evaluer a 11 millions dc 

sacs. — Comme on le volt par ces chitTres, il a fallu une 

* 

organisation sayante pour provoquer un mouvement 
depassant de 2 o fois la production d*une seule qualite 

< 11 en est de m 6 me dans tous les pays. 

< A la date du 17 janvier dernier, la Post , de Slras- 

* - 

bourgy fletrissait les tripotages auxquels se livraient les 

Rothschild, sur les charbons. 

* # . 

c Les masses' populates, disait ce journal, se grou- 

tv * 

pent de plu 3 en plus contre la maison Rothschild, me- 
nacde par un npuvel orage populaire. On sait que le 
baron Rothschild (celui du tabouret offert par M. .Tisza) 
est le principal actionnaire du richissimc cliemin de fer, 
du Nord autrichien et le principal crdancier du pauve* 
rissime chemin de fer du Sud autrichien. En nii 6 me 
temps, Rothschild e 3 t propridlaire des charbonnages 
d’Ostrau, en compagnie des sieurs Guitmann fr&res. 
Tout a coup, on apprend que le chemin de fer du Nord 

a consent! k ces charbonnages une immense induction 

► 

des tarifs de transport, de sorle que le chemin de fer du 
Sud pourra maintenanl s’y fournir. La Didte de Styrie, 
e'est d<5ja occupy de I'affaire-et a vivement protests 




-HI * 

J-'* 

-'-jt ^ ^ -- 

■» 

iL'v^ -■'W". _ 

^ J 

: ' 

-i r- * 

^ ' 

■- 5 f 


~m wr 

IS!' T‘ 


#■ tr ■-- 

5^ s 1 


. 

" — T "* ■“ ' > ' * 


S3&77' 




Jfm t 

v 1 


■Jr J ' ^ 


it - 






,- r 

. .‘"sar. 


v — rr . ^ 

n~ ■’ 

. ■ 

■ ^ -■’V 

rrf- 

' 








& 


:r I 

■> ^ ^ 


^ : + . 


« r r v 


- JT 


% 




, C 
L 




"V "* 1 ^ 




■A. +- ■ — T'- -, ™ ’>-. 


£ 


J* - ■V — " -^-”- 

i— 1 -_ r _,_ -. ,- r- 


' f , i -/>"' ^ 

: ’ ' L -- 




LAMOftALE DO iOlV DANS SES RAPPOftTS 


71 




coni re cette illegality de permetlre au chemin defer du 

* ^ fc j/t 

tford de rdduire ses tarifs au .profit d’un parliculier. Dp 

■* * * 

reste, ce coup monte sera l’objet d’une discussion au 

Reischralh aulrichien. » 

- «. L’interpellalion eut lieu, en efiet, au Reischralh, 

# * 

jnais le ministre ayanteu la paUe graissee, coni me Fai- 
lures pour l'interpellation des cuivres, rdpondit la mdme 
chose que Fallieres, c’est-a-dire que tout allait bien. 

< Les journaux allemands, un peu moins serviles que 

^ " L - 

les n6tres, rcvinrent cependant sur cette question. > 

La Gazette de Cologne, dcrivait a ce sujet : 

* » 

< It est clair et constant que ce tripotage de charbon- 
nage mis en scene au profit de la maison Rothschild 

porte, sous tous les rapports, un prejudice aux charbon- 

r + 

nages de la Styrie et de la Garniole. La population dd- 
pendant de cette Industrie en soufTre, parce que ces 
charbonnages ont perdu, a la suite de ces tripolages, 

leur marchd naturel. Si ces faits se renouvelaient, ils 

* r 

auraient pour consequence l'omnipotence de3 charbon- 
nages de Moravie, c’est-A-dire de MM. de Rothschild et 

David Guttmann freres. Une feuille viennoise a donne h 

► 

entendre que Ton ne ddprdciait les charbonnages sly* 

riens que pour pouvoir les acquerir & un prix derisoire 

et crder ensuile, au profit des Rothschild-GuUmann, 

dans toute l’dtendue de la monarchic, une e3pece de 

■ * 

.monopole .des. charbonnages. 

« G’est un fait incontestable, Tindustrie et la population 
autrichiennes ont did singtilieremenl exploitees, en ces 
derniers temps, par lesmaisons Rothschild et Guttmann, 
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de cdnfiiveiice aviecrlST compagnie du chemin de fer du 

( / M. ■ C H ■ clr - .'-- i , . J ' 7 T - H ' ," , h '.' - b ” Tl ■ - * > 7 ^ i - ~ 1 " : ? ' 

Nord^Aulrlchien. Du resle, Topinton publique est moins 
dmue dufait' lui-mfime que de la toute-puissance dc ta 
maison Rothschild^qui, encore une fois, s*esi affirm de 
dans ceUejqueslipn. » ' 

■L i ■. i ^ 

La Gazette de Franc fort j organe democratique , disait 
desoncdld: 


r 

c Le tout-puissant financier qui est ~dej4 le maltre du 
chemin de fer du Nord-Autrichien, des charbonnages de 
Moravie et de tantd*au|res choses en Aut riche, a fait un 
mall re-co up financier. Ce coup-lA depasse tout ce qu*on 
a vu sous ce rapport, mdme en Amdrique. » 

« Apres le bld etle cafd, le_cuivre. 

__ 4 - ** ^ 

a Oja n a pas oublid la gigmitesque opdration de l'acca~ 
pare me nt de3 cuivres.Un syn dicat oh figuraientla mai- 
son Rothschild, le^ Comptoir d’Escompte, la fianque de 
Parjs, M, Andrd Girod ei M* Secretan, se forma pour 
accaparer le cuivre dans le monde enlier et ddterminer 
une hausse de prix formidable. 

a Le resultat desird fut vile atteint. 11 suffit pour s*en 
convaincre de consulter au Bulletin officiel le prix des 
merchandises: 


3 fc.~ 


23 oclobrc . 

30 scplembrc. 
7 octobre. . 
14 octobre . 

21 octobre . . 
23 octobre. . 


fr. c, 

107 50 
107 50 
fOT 50 - 
107 50 
107 60 
116 25 
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' * * ' ' * 

< Dbs le 4 novembre, la hausse prend dc3 proportions 

considerables: 


4 novembre. 

122 

60 

il noVembre. . . . . . . • • 

* 

127 

50 

18 novembre. 

130 


23 novembre. . • . . . . 

ISO 


2 decembre. ........ 

177 

50 

9 decembre. ........ 

00 

OS 


16 decembre. ...... • • 

203 


23 decembre 

214 

23 


c Ainsi; du 21 oclobre au 23 decembre, le prix dn 
cuivre a double. 

<( C’elait la mine pour tous les petils fabricants, el une 
emotion qui se comprend se produisit partout. 

(i Le Socialist a bien indiqud le trouble que de tellcs 
coalitions jetlent dans le monde du travail et constate 
en m6me temps que l’impunitd dtait d'avance assuree 6 
ce qu’il appelle « la haute p6gre >. 

€ G*est la ruine, c'est la falllite pour nombre de petit? 
fabricants et industriels qui ne s'approvisionnent qu'au 
jour le jour et que ce scandaleux renchdrissement de la 
mature premiere met dans 1 ’impossibility d’exdcuter les 
commandes regues, de faire honneur a leurs engage- 
ments. 

* 

* Mats/ quoique la socidtd moderne soil fille de la 
Revolution de 1789-93, qui pendait les accapareurs ; 
quoique d’aulre part, il exisle, mdme dans le plus bour- 
geois des codes, des articles prevoyanl et punissant ce 

6 
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genre d’operations, lee millionnaires qui ontfaillecoup 
peuvent dormir tranquilles. Le conseil municipal de 
Paris a eu beau invitcr le gouvernement & user des pou- 
voirs qui hii sont conferds par la loi, its ne seront pas 
inquiries* " 


€ Leurexploit d'aujourd'hui, comme il$ ne craignent 

- pas de le faiiv, ecrire, n-est d'ailleurs que, < la repeti- 

* 

tion, plus accentu£e peut-etre, plus soudaine et plus 
e ten due, d'exploita precedents, presque analogues ». 
Rien de plus incontestable. > 



< 11 convient de feliciter M. Laur de la question qu'il 
aadressdeau ministre de la justice a propos de cet 
accaparement des cuivres. Pas plus que M. de la Fer- 
ridre, - M. Laur n*a eu le courage de prononcer le nom 
de Rothschild, toute cette gauche stipendiee par les Juifs 
aurait protester mais il n'en a pas moins montre, avec 
une certaine ehergie, ce qu'il y avail au fond de cette 
operation gigantesque. Gette piece en collaboration, qui 
re terminera comme un drame pour tous les ouvriers 
et les petits industries, a cinq actes, comme tout bon 
drame : . ' 

« 1° L'achat ferme du metal, operation qui se monte 

t & 30 ou 40 millions ; 

* ^ ^ *- 

« £• L'achat du metal & terme, environ 400 millions ; 

-+■ 

« 3’ L achat even tu el de tout le stock des mines au- 
dessous de 6Q livres; 
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« 4° La speculation sur la valeur de3 mines, reprd- 
sentant un capital inf£rieur& 1 milliard ; 

< 5° Et enfln remission nouvelle d*actions k la faveur 
de la hausSe du cuivre; 

« On arrive ainsi, dit M. Francis Laur, pour les capi- 

laux, k meltre en mouvement dans celte colossale 

■* 

entreprise la somme de 1 ,440,000,000 francs, c’est-a- 
dire a peu pre3 a 1 milliard et demi.... 


c Avec la superiorite d’un homme qui connatt la 
question donl il parle, M. Laur n’a pas de peine k demon- 
trer que le prixdes mdtaux est une question de de- 
fense nationale. 

< Le plus gros inconvenient, dit-il, celui que je veux , 
surtout vous signaler, c’e3t celui qui resulte de cette 

speculation pour noire defense nationale. 

* 

« 11 e3t incontestable que le marche international est 
encore intact dans quelques-unes de ses parlies, notam- 

i 

ment en Amerique ; mais le marche fraugais est com- 
pletemenl accapare, de deux manures : d'abord, parce 
que la Societe des metaux possede ou a syndiqud environ 
huit ou neuf usines sur onze ou douze, et que par con- 
sequent elle possede en ses mains l'oulillage complel de 
la France, k une exception pres. 

« En second lieu, comme Ala Marine, A la Querre, on 
a encore le prejugd incroyable d’imposer, d’exiger, 
dans le cahier des charges, des marques speciales, lei les 
que Wallaroo, lac Suplrieur, Eleclrolityques, etc., 
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marques eri 1 dehors desquelles il n*y a* point de salul ; 

$ i - ' - * r r ; , - ' ^ ^ 1 \ t ^ " " : J . - 

comme nos savants polylechniciens n'ont pas voulu 

f. ^ - s - ■ ' ■■-- -■■-■ I'll ^ -*r— v-"- -rf- ^ 1 ■ — 1 - rL - ' y ’ ■< 

imp03er purement et simplement des conditions d’allon* 
gement, de resistance, sans s'occuper si le nidtal veiiait 

1 ■ - ^ j _ V J >■ H 1 P ■. 

- , rf-l _J- StH ' r ■-- __ - ’■_-*■ - !_■ >- L f ‘T II- 

dti nord ou du siid, il s'ensuit que celui qui a accapard 
spit le lac SupPrieur t soil les ; Electrolityqnes , par 

- : , ’ S' '■ :■ ' . I ‘ ' - 

exemple, est absolument maitre de la Marine, de la 

' J — 7 -"' , ..'' L ' * V' 

Guerre et des finances. II fait la pluie et le beaut- temps 
dans les adjudications, c*est ce qui a lieu depuis un grand 
nombre d’annCes. C’esf ce qui explique cerlaines fortunes 

■■c _ _ 

viritadiement immense* faites uniquement sur les fourni - 

■w 

lures de YEtaL 

« La Societe des metaux est une Soctele qui pos<6de 

ainsi la clientele a peu prds exclusive de 1’Elat ; bien 

' ; ' ■< * 1 

peu de personne3 peuveot arriver a se rend re adjudica- 

' * , - ■- 

taires, a molns que la Societe veuille Lien y consentir. En 
efiet, un concurrent Plant oblige de se soumeltre & une 
marque determiuec, — le Jac SupCrieur, je suppose — 
si la production est achetee tout entiPre par la. Societe 
des mttaux, il est oblige de venir dire humblement : 
« Vendez-moi du lac Supdrieur pour executer ma com* 

-r- . -jl - 

mande », et alors le prix qu*on le lul fait payer *pcut 
rendre tout benefice impossible. 

c Uaccaparement des marques est done une chose 
faite , elje dots le dire , — quoiquHl m*en co&te — la defense 

■K u- -' .>» , I, M *«- ^1 Hf- ■ J- ' Lrn 

nationaleest tout entire entre les mains de la SocietS des 
m&taux, ' 

* 

< G’est ce que nous disions plus haul k propos de la 
Banque* La defense nationale C3t tout entiere entre les 
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mains d un Juif de Francfort. En temps de guerre il 
faudra bien cependant qu’il trahisse un pays quelconque, 
qu’il serve l’Allemagne au profit de^ la France ou la 
France au .profit de l’AHemagne... 

f _ m 

c Un pen plus loin l’orateur revient sur ce sujet et il 
serait dommage de ne point donner encore cette parlie 
de son discours, car elle sera peul-6tre plus lue dans un 
livre que dans le Journal Offidel et elle indiquera bien 
aux Francais patriotes ce qu*il y a & faire le jour mime 
de la declaration de guerre. 

€ L’Etat en effet, estle plus grand client du marchddu 
cuivre en France, parce qu’il a besoin de ce metal pour 
le doublage des navires, pour la fabrication des cartou- 
ches, des culols d’obus, pour celle des monnaies ; parce 
qu*il a dgalement besoin desesalliages, maillechort, lai- 
ton et autres derives pour ses fabrications spiciales. G’e3t 
par millions et millions que se chifTrent ses commandes 
a des prix qui susciteront peut-dlre un jour bien de3 re- 
clamations. 

« Eh bien i les sommes dnorme3 qui sont depensees 
par la Guerre et par la Marine chaque annde seront dvi- 
demment majordes, doubldes par suite de la hausse des 
cuivres, eton lvalue Apeu prds a neufou dix millions 
la perle qui va rdsulter pour l’Etat de cette specula- 
tion. 

< L’Etat sera absolumenl oblige de passer sous les four* 
ches caudines de la Socidtd des mdtaux, qui lui fera la 
loi, puisqu’elle a en main presque lous les moyens de 
production et tout le metal. It nV a qu*& espdrer dans 
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II ia moderation et sa sagesse. II n’y aen France, en effet, 
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qu’un seul industriel qui no fasse pas parlie dusyndicat, 

+ - _ _ 

| v et celui li le dedare, — c’est un parfait honndte homme 
qui faitles“plus grandesafTalres en cuivre, ou qui ies a 

V ■* * ■ » 

failes,— - et celui-lk declare qu’il est absolument a la 

| merci du syndicat, que dans Ies adjudications! si Ton 
veut le viser person n el leme hi et prendre des fourni- 

V lures avec du metal achetd au rabais, k 125 francs par 

; ■ - exemple, tandis qu’il est oblige de le payer au cours de 

180 francs, it est daps I’imposibilitd de lulter. It espere 
aussi que le syndicat le laissera vivre. ‘ 

« Le marc he italten, qui etait un gros ddbouchd pour 
' lui, vient de se fermer. II est done cernd de toutes parts. 

« Lesr ouyriers intelligents etles domains social isles 
voient cette situation lrds distinctement. .. 

€ Comme epilogue k la question de M. Laur, constatons 
que M. Falliere3 a bien soinde declarer que 1’article 419 
n*est pas aboli. La magistrature le garde precieusement 
comme une arme qui pourrait, k un certain moment, 
comme dans l'affaire de l’Union generate, dcraser les 
Goym, 

« Gontre des monopoles aussi solidement armes, jl n'y 
a rien k faire. II fau t que i’Btat capitule, qu’il accepte 
non seulement lesprix qu'on lui demande, mais les 
fomrtures avarides qu’on lui impose. Bn cas d’opposi- 
tioii, la juiyerie fait donner un membre influent-de la 
gauche, qul menace le gcuyernement de son vote de 
celui deson groiipe si l’on souteve des difncultds. » 

Pour compldlerce magislralexposd deDrumont, il con* 
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yicint d*aj outer quo dan$ la sdarice du 21 mars 1889 de Ja 
Chambre des ddputd3, 41. Fr. Laur a de nouveau demas- 
qiid les agissements de ces formidables coalitions ayant 
pour but >d*accaparer une foule de produits indispen- 
sables al’industrie, tels que le carbonate de soude, le 
chlorure de chaux, Facide sulfurique, elc.,e£ mime le eel t 
marin y dont on ne peut se passer pour la consommation 
de tous les jours jusque dans la plus humble chau- 
mtere. 

En attendant qu’ils soient possesseurs de For et de 
l’argent du monde entier, les Juifs sont done en train de 
monopoliser tous les divers dldments de la richesse. Ge 
sont autant de domaines, sur lesquels ils peuvent dds 
maintenant exercer leur sou veraineld absolue, et amener 
plus rapidement Fappauvrissement de la nation. 

A. 

Nous ne craignons pas de l’affirmer : ces fortunes mil- 
liardaires, ou simplement millionnatres, sont un scan- 
dale pour 1'humanitd et une provocation pour les ddshd- 
ritds des biens de ce monde. 

e 

Dieu a voulu que l’homme gagndtson pain k la sueur 
de son front. c’est»a*dire en travaillant ; c*est un ch&ti- 

^ j 

ment qu’il a imposd a tout le genre hnmain ; mais il n*a 
pas voulu que, mSme en travaillant, l’homme pftt dire 
obligd de mourir de faim. G’est pourtant Ik oil nous 
sommes menacds d’arriver fatalement dans nos socidlds 
modernes soi-disant civilisdes ! 

Tout 63 les richesses lendant a se concentrer dans les 
mains de quelques-uns, il ne restcra bientdt plus hl'inr 
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mensemajoritSdela nation que les miettes que ces 


puissants consentiront h leur laisser. 

Ddj&,-par le fait de l’accaparement que nous avons 
signald, .tous les objets ont augments de valeur, et le 
travail do la- terre devienl de moins en moins rdmundra- 
leur. Gt pourtant c’est la terre qui supporte le plus 
d'impdts, tandis que le gros capitalisle ne supporte pres* 
querien! . 

Dan 3 la lutte pour l'existcnce, le plus fort est celui qui 
a le plus de capitaux et le moins de conscience* Qu'on 
vienne done nous parler de liberie et d'dgalild ! On 
n'est pas libre sous la domination du capital, et iln*y a 
pas d'dgalitd, lorsque des fortunes milliardaires s’etalenl 
a cbl6 du paupdrisme. 

Avec des gens d'une autre morale que la nMre, la 
concurrence du commerce et de l’industrie est tout sim- 


plemfcnl rendue impossible. li en est de mdme que lors- 
qu'un peuple chretien conclut un traits avec un peuple 
barbare, pour qui la parole donnde ne erde pas d*enga- 
gemenl; tout l'avantage est du c6td de ce dernier. De 
mdme dans la concurrence avec les Juifs, donl la cons* 
cience est h l’envers de la n6lre, l*a vantage est *tout 
entier de leur cMd. 

/ 

11 n*y a plus qu’un pas a franebir, et la France sera 
comme dtait TEgypte au temps de Pharaon, qui dtait 
devenu propridtaire de tout le pays, et sans la perm ls^ 

sion duquel personnene pouvait plus remuer le pied ou 

■ ++ 

la main* 

Qu'on y prenne garde! Nous pouvons dire, sans 
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nous en douler, beaucoup ptus prfcs de celle ruine com- 

-X 

piete que nous ne pensons'. 

La totality du numeraire (or, argent) ne d£passe pas 
en France 13 milliards et s'61eve dans le monde entier h 
31 milliards au plus. Si, k l’heure actuelle, les Juifs de 
toute la terre rdalisaient en numeraire leurs scan da- 
leuses fortunes dont la majeure partie doit reposer 
sur le crddit, et est repr£sent£ soil par des litres, soil 
par du papier-monnaie, — ils pourraient relirer de la 
circulation tour Tor et l’argenl de la terre. 

Qu’arriverait-il alors ? II arriverait que le papier-mon- 
naie, billets de banque et aulres, perdratt immediate* 
ment toute valeur et deviendrait ce qu’etaient les assi- 
gnats. 11 arriverait qu’avec la molndre pifcce d*or, les 
Juifs pourraient acheter des centaines ou des millions 

de billets de banque. II arriverait enfin qu'ils pourraient 

* 

se procurer au prix le plus vii toutes les terres comme 
au temps de Pharaon !... 
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Absence de patriotisms. —Emancipation des Juife en France. — || 

Opinion de Porlatis. — Manifeste de.? d£put£s de Rotimanie. — 'll 

Cosmopolite, International. —Chauvinisme. s ~§ 


Le trait caracllristique du Juif, c’est de demeurer 
stranger dans tous ies pays qu'il habile, et de ne pas 
adopter la palrte qut lui donne asile. S’il se fait natura- 
liser quelque part, ce n’eslque pour jouirdes droits que 
lui confere le titre de citoyen, mais nullement pour en 
assumer les devoirs et les obligations. 

Ne lui demanded pas d’avoir du patriotisme : c’est 
contraire & ses principes et k ses. aspirations. Pour lui, 
la patrie c’est un Elat juif dtendant son pouvoir sur tous 
les peu pies asservls. En attendant que ce r6ve se realise, t 
il se sert du pays au sein duquel il se trouve, mais it ne 
le sert pas. 

A toutes les dpoque3, et dans tous les pays, on a cons- 
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tate ce fail unique dans rhistoire des races; et cela iTa 
pas peu conlribu6 h d6velopper l’antipathie que le Juif 
a loujourseule talent de susciter conlre lui. 

Sans rerndnter la sCrie des siecles precedents, nous 
nous contehterons de ciler, a Fappui de notre assertion, 

4 

quelques documents officiels posterieurs It la dale de 

* f 

remancipation des Juifs. ! 

Personne n'ignore que cette emancipation ful .votee 
en France par la Gonstituante en 1791. Malgrd les pro- 
testations energiques de quelques deputes integres ct 
independants, la majorite, gagnee par l’argent d ’Israel, 
adopta cette mesure, sous le beau pritexte de liberie des 
cultes. Gomme si cette question etait une question reli- 


gieuse, ei n’etaitpas plutbt une question sociale et patrio- 
tique 1 . 

A partir de ce jour, notre belle France etait livree h 
la mere! des exploiteurs. 

On ne tarda pas It s’en apercevoir. Les fureiirs homi- 
cides de la Revolution ^ le pillage du garde-meubles, des 

m 

biens du clerge, des biens des emigres, furent en grande 
parlie leur oeuvre, Ges oiseaux de proie ne sont jamais 
plus It leur aise qu'au milieu des champs de carnage 1 

11 etait reserve a Napoleon de faireentrer dans les lots 
regalite si malencontreusement concedde aux Juifs, et 
d’organiser en France la hierarchie du culle judaique, 
qui n’exislait nulle part depuis la destruction du temple 
de Jerusalem. 

A cette occasion, un jurisconsulte celebre, Portalis, 
dans un memoire qui esl un veritable chef«d’(PUYre 


T- 



£ ' - 

■■ — iiPihiif ■■ i^aiM ■ i* mini 



DU J UIF 



"i - j- 


d’im partiality et de bon sens, faisait les remarques' sui< 


vantes 1 : 

-d- ^ 

w 

€ V Assemble constituante avait cru que, pour rendre 
les Juifsbons citoyens* il suffisail de les faire participer 


indistinclementet sans conditions a tous les droits dont 

" * 

jouissent les citoyens frangais ; mais l'expdrience a mal- 
heureusement prouvd que, si on n’avait pas manqud de 


philosophte, on avait manqud de prevoyance, et que dans 
certains milieux on ne peut se permettre de promulguer 
utilement de nouvelles lots, qu’autant que Ton a travailfd 
avant tout a preparer elk former de nouveaux hommes. 

« L'erreur vient de ce qu’on n’a voulu voir qu’une 
question de tolerance religieuse dans Je probfeme 4 
rdsoudre sur Tdtat civil des Juifs en France. 

4 > 

c Les Juifs ne sont pas simplement unesecte, mais un 
peuple . Ge peuple avait autrefois son territoire et son 
gouvernement; il a dtd disperse sans 6lre dissous, 
il erre stw* tout le globe pour y chercher me retraite el 
non une palrie , il existe ekes toutes les nations sans se 
confondre avee elles , il tie croit vivre que sur une terre 
4 t rang be. 

€ Cel ordre de ehoses (tent a la nature et d la force des 
institutions judaiques . Quoique tous les Etats aient en 
general un m£me objet, celui de se conserver et de se 
maintenir, cheque Etat en a pourtant un quilui est par- 


ticular 



c L'agrandissement 6tait Tobjet de Rome ; la guerre, 


1 U France juke, I, p. 311*313. 
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celui.de Lacldemone ; la 
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d’Ath&nes ; ie commerce, 
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culture des ; le tires, celui 

* _ r 

celui de Carthage ; et /a 
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religion, celui des Hibreux. 
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«G’est dans la nature d’une telle legislation que les 
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philosophes el les Savan ts ont cherchi ('explication de sa 
durle. On comprend en effetqufe, quand chez un peuple 
la religion, les lois, les iftoeurs , et les usages de la vie 
sont la mime chose, il faudrait, pour pplrer quelque 
revolution dans les opinions et dans les coulumes de ce 
peuple, pouvoir changer A la fois toutes les institutions 
et toutes les idles recues dont son existence se compose. 
Gela ne se peut ; nous en avons, en quelque sorle, la 
preuve dans 1*1 term tl mime du peuple dont nous 


parlons. ’ * ... 

c La religion n’est ordinairement relative qu’aux choses 
qui intlressent la conscience ; chezles Juifs, la religion 
embrasse tout ce qui fonde et rlgit la sociltl. De la, 
les Juifs foment pariout une nation dans la nation; ils 
ne sont ni Frangats, ni AUemands, ni Anglais, ni Prus- 
sians; Us sont Juifs. 

c De ce que les Juifs sont moins une sectequ’un peuple, 
il suit qu’il n'ltait pas prudent de les declarer citoyens, 
sans examiner s'ils pouvaient et s’ils voulaienl mime 
franchement le devenir ; il suit encore qu*il ne saurait 
lire dlraisonnable ou injuste de soumeltre A des lois 
exceptlonnelles une sorte de corporation, qui,~ pgr fes 
institutions , ses principes et ses coulumes , demeure cons * 
tamment sipariede la soci&i generate* 

« En assimitant, sans precaution, les Juifs h tousles 



aulres Fran$ais , on d appeU une foule de Juifs Grangers, ' l j 
qui ont infests rios dgpartemenU frpnli&res, el on n’a if 
point op6rd sur la masse de3 Juifs plus anciennement I 
etablis eri France, les heureux changements que Ton se j| 
promettail du sysl6me de naturalisation qui avail ele i 
adopts A cet dgard, lea circonstances prdsentes parlent * J 
suffisamment d’elles-mgmes. > 

*■ ~ - - 

Un autre document tr&s instructs est la lellreque 

L4vy Bing, Juif zb\6 et inslruit, dcrivait aux Archives 
isratlites, en 4864, pour protester contre certaine3 de 
leurs assertions trop audacieuses, et que cette Revue a 

f * 1 

jugle digne de figurer dans son recueil : 

c Jerusalem serait pour vous un vain mot ? Mats 

- j ■ ^ 

ce serait Id le renversement immCdiat de noire mile , de 

% 

noire tradition, de notre raison d'etre, et , a ce compte , it 
• faudrait aussitdt brAler tous nos livres sacr4s v * Notre 
riluel, ordinaire ou extraordinaire toujoursnous parte de 
notre mere-patrie, En nous levant, en nous couchant, en 
nous melldnt a table, nous invoquons notre Dieu , pour . 1 
qu*il hdte notre retour d Jerusalem, sans retard el de nos 
jours / 

< Ce serait done Id de vaines paroles ? La repetition 
gdnirale, universelle de ces paroles naurait done plus de 
sens Ce serait de pure forme ? — Heureusement qiCH • *; 
n*en est pas ainsi L . . 

« Toufe la religion juive est fondee sur tidie nationale , . > : ;; 
Et qu*its en aient ou non conscience, it n'est pas me pul- 
sation, pas une aspiration des fils d* Israel qui ne soil vers | 

la patrie . Je le rSphle, H faudrait fermer depute tepre - 

■'-1 

■ ^ mL 

~ r > '5* 

* ' * 


lu 


t '.'T ^ T -rt-Vi -ft- >.u 'rn— T 

i-mi "j- *■ - »■ L-vt ^ ■>_ ■ . 


■-H ■■ i i- J 1- r 


r- • t ~m~ .F 1 


■ If " V 

- 1' +■■- ^-i I- ■- 


W. rV .tab. nir^ Bnfiv^ f^r ■C.rr-^iF -. P 

fsr^-Slir jr ‘ ^ r. -- ■■'v;^. rv- jl ' - . x..-- ^ r ’ ^ ■* ■ 




1 r ^ 

hK^S!.!— % '■- 1 r. 

%w:-" " ■ 

r , 

-s f ■- 

ll ' r-"^-' t 

^ r - - , J 
"x - 

w J *r^- - H 

-r\£ , 


88 


LB IMF 


-M.^.-,---. --5X <? 

DE LA 



FRANQAISE 


” -f - - . 

j 1 ' ^ . 

£ - '., 
St 


I- _ _ * 

mief jusqu'aii dernier de nos livres, s'il fallait chaster 


Jerusalem de nos penstes / i 

” - ^ " -V . - J 

Yoila quLest clairL.Au moins celut-l& a le mdrite de 
dire ouyertement ce que tous les au Ire's pensent, et que 
plusieurs, surtout en France, ont l’hypocrisie de ddgui* 


ser sous des formules creuses etsonores. 

¥ 


Gn i860, une reaction vigou reuse delate en Roumanie 
con Ire les Juifsl Geux-ci, expulsds de plusieurS~viiies 
d'AUemagne, n'ayaient rien trouvd de mieux que d’en- 
vahir, au nombre de plusieurs centaines de mille, le 

pauvre petit pays roumain renommd par la douceur et 
l'esprit de tolerance de ses habitants, et de le meltre d ) 
suite en coupe rdglee, conformdment a leurs habitudes. 


Les Roumains, qui ont dans les veines du sang slave, 
enepre jeune et chaud, apr&s avoir patientd longtemps, 
finirenl par en avoir asse£, et sans s'inquidter, bien 
enlendu, de la question de forme, firent rendre gorge k 
leurs opprcsseurs. il n*y avail 1A rien qui ne fdt trds 
nature], et le calme se serai t vlte retabli, si tous les 
Juifs d'Gurope, Grdmteux a leur Idle, ne se fussent mis 
aussitdt en campagne et n’eussent remud ciel et terre, 

k 

pofar imposer k cet iqtdressant petit royaume le respect 
d’lsradl et i'asservissement sous son joug. . 


Dans ces conjonctures, 31 membres de la Ghambre 
legislative des Etats roumains rddigdrent un manifesle, 
aussi remarquable par sa moddralion que par son 
accent de vdritd, afln d'dclairer les puissances sur les 

griefs qu’ils avaient & reprocherauxjuifs, 


NATlONAMTfc DU JUIF 



Nous en ddtachons les passages sulvants, qui ont trait 
au point special qui nous occupe : 

( Les Juifs forces par le besom, sesoumetlent exterleu- 
rement ajl'autorite des Etats non-juifs; mats jamais its 
ne peuvenl consentir a en devenir une parlie integrqnte. 
11$ ne peuvent effacer de leur esprit Vid&e de l f E tat ju-> 
da'ique , idee que nous voyoris, en toute occasion, ressor- 
lir forte et vivace de toutes leurs actions. 

€ Les Juifs, en effet, ne sont pas seulement une secte 
religieuse ; ils sont surtout ^expression de certaines par- 
ticularity indole biles de race et de certaines eroyanees 
invincibtes de nationality. C*est pourquoi leJuxf de VEspa - 
gne, de VAngleterre , de la France et de la Pologne, n 9 est 
ni Polonais, niFrangais, ni Anglais, nl Espagnol , il reste 
toujours Juif, comma see ancetres des temps bibliques. 

« Gar la fusion enlre peuples ne s'opere pas seulement 
par les simples relations de sdjour et de commerce ; elle 
s’opere par le melange du sang, etpar le rapprochement 
des sentiments, chose impossible avec les Juifs... Poussds 
par une force instinctive a s’isoler au milieu des peup)e3 
quilesentourent, ils sentent qu’ils ne peuvent fai re cause 
commune avec les peuples chrdtiens, car ils leur sont, en 
tout , diamitralement opposes... 

t La religion judaique est, en outre, le plus grand obs- 
tacle h la fusion des Juifs avec les races qui leur sont 
6trang$res7 en ce sens qu’elle est, en m6me temps, une 
constitution politique et so dale, qui suit l*individu dans 
toutes ses actions et dans toute3 les dpoques de sa vie. 
Chez les Juifs, en eflet, la loi religieuse est aussi la loici- 
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vile elvice versd, l'Etat et l’Rglise y torment un tout in- 
divisible! quise concentre dans le mot judaTsme.Le Juif 


' qui renoncerait k celte position serait tored de se sdpa- 
rer de son figlise, car il cesserait par 1 k mdme d'dlre un 
croyant fiddle. D’ou celte dvidence que lejudaisme , quel - 
. que part qu'il se trouve, est ford de former un Elat dans 
i- VElat. » ^ 

Si le JuITtie se fusionne pas avec le peuple qui l’ac- 

# * 

: cueille, faut-it s’endtonner? Le culte de la patrie sup- 

* 

pose le respect et l’amour pour la religion de ses peres, 
pour les traditions nationales, pour le sol si souvent 
arrosd par le sang de ses anedtres morts en defendant le 
territolre, et sous lequel repos ent leurs ossemenls vd- 
ndrds. 

k 

Rien de tout cela ne touche le Juif : sa religion n’esl 
pas la ndtrei ses traditions ne sont pas les ndtres, ses 
aspirations ne sont pas les n6tres t ses tendances sont 
complement opposdes aux nd!res, et les ossements de 
ses ancdlres sont dpors un peu partout. 

c La patrie, dit Drumont f , dans le sens que nous at- 
tachons k ce mot, n’a aucun sens pour le Sdmite. Le 

Juif, — pour employer une expression dnergiqud de 

* 

V Alliance isratlile, -r- est d'un inexorable universalisme, 

* w 

v Je ne vois pas tr&s bien pourquoi on reprocherait 
aux Juifs de penser ainsi. Que vent dire Patrie ? Terre 
des pdres. Le sentiment de la Patrie se grave dansliT 
coeur k la fagon des noms dcrits sur un arbre, et que 


4 France jutve, I, p. 5S-50. 
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chaque ann6e qui passe creuse et enfonce plus profon- 
dement dans Tdcorce a mesure que l’arbre vieillit, de 
facon & ce que l’arbre et le nom: ne f assent qu’un. On 
ne s’improvise pas palriote ; on Fest dans lesang, dans 
les moelles. f 

« Le Semite, perpetuellement nomade, peut-il eprou- 

ver des impressions aussi durables? 

« Sans doute on peut changer de patrie comme cer- 
tains Italiens l’onl fait au moment de l'arrivle en France 
de Catherine de Medicis, comme les protestants franca is 
au moment de la revocation de Fedit de Nantes. Mais 
pour que ces transplantations rdussissent, il faut que le 
sol moral soft le m&me h peu pres que celui que Ton 
quitte, il faut que sous l’humus de surface il y ait le 
fonds chr^tien. 

« La premiere condition, en outre, pour adopter une 
autre patrie, e’est de renoncer k la sienne. Or, le Juif a 
une patrie k laquelle il ne renonce jamais, c*est Jerusa- 
lem, lasainte et mysterieuse cite, Jerusalem, qui, triom- 
phante ou persecutee, joyeuse ou altristee, sert de lien 
a tous ses enfants qui chaque annee au Hosch Haschana 

H. 

se disent : « Van prochain & Jerusalem t » 

* £n dehors de Jerusalem, tout pays, que ce soit la 
France, FAlIemagne ou FAngleterre, est simplement 
pour le Juif un sdjour, un lieu quelconque, une agglo- 
meration sociale, au milieu de laquelle il peutse trouver t 
bien, dont il peut m£me lui 6tre profitable de servir , 
momentanement les interets, mais dont il ne fait partie 
qu*A Fetal d'associd libre, de membre temporaire. » 
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Le Juif sent si bien qu’il n'est pas el ne peul pas 6tre 
patriote, qu'il ne songe mdme pas A s’en d<5fendre, 

Loi Archives israeht esVa\om\Qnt clairement en 1869, 
en disanl : < Notre politique sera essentiellement uni- 
verselle, cosmopolite . • 

Cosmopolite ot international, oui ! voilA bien les litres 
que peut revendiquer sans contesle la peuple juif t 
Et — ceci est digno de remarque — lui seul est h pro- 
• premept parlert’nfmtaffona/, car il est le seul peuple sur 
la ter re, qui n'ait qu'une patrie purement idtale, et qui, 
en attendant qu’elle se concretise, vive au milieu des 
nations! sans opdrer de fusion avec alias. 

On distingue la race slave, la race latine, etc., mais 
on ne pourrait pas dire le peuple slave, le peuple latin, 
Le terme de peuple emporle, en efTet, avec lui 1‘idee 
d'une patrie qui lui est propre. Aussi, en disant le peuple 
juif, on intend qu'il a sa patrie A lui, qui n*e$t ni la 
patrie fran$aise, ni la patrie anglaise, etc., mais la patrie 
juive. 

Gougenot des Mousseaux fait It ce sujet une observation 
qui ne manque pas d'ft-propos : 

« Chaque Juif, chez tout peuple qui lui donne le dro(t 

de cite, est-il, ou non, membre de deux nations a la 

/ * 

fois ? Gar nul homme ne peut servir deux maitres. Est* 
il membre de la nation juive d'abord par le sang, et sur- 
tout par le culte, avec lequcl cette nationality so con«- 
fond; est-il, en outre, par le fait de noire legislation, 

s’il se reclame de la France, membre de la nation fran* 

* 

caise? Et, dans ce cas, est-il plus_Fran$ais que Juif, ou 
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plus Juif quo Francis? Quo seralt*il» quo ferait-il, par 
exemple, si quelquo agitateur, si quelquo conquerant, 
levant i'dtendard du Messie et lo front couronnd do l'au* 

i 

rdole qu'y jelterait lo jour glorieux do la victoiro, so 
don nail pour le d&ird d'Israel ? Et ce qui so demande 
a propos du Juif fran^ais, nous lo demandons & propos 
de tout autre*. » 

Notons enfin quo, no pouvant aulrement justifler son 
internationalism©, lo Juif s'est eirorcd, dabord, do fairo 
salir et souiller par les plumitifs h sa soldo, les plus 
nobles et les plus pares traditions historiques de noire 
pays; ensuito, do jeter le discredit sur le patriotisme 
lui-raSme, en so servant de l'arme qui tuo io plus sOre- 
ment en France, c'est-kdire du ridicule. 

Jusqu'ici, on avait consider^ les traditions de bra* 
voure.de loyautd, d'esprit chevaleresque,etc*, quo nous 
avaient l<3gu£es nos ancdtres, com mo un apanage de 
gloire et d’honneur, dont tout citoyen franca is avait le 
droit d'etre Her. Eh bien ! il paralt qu’il faut en rabattro 
maintenant 1 S'il faut en croire les dcrivains juifs ou 
judai'sants, la patrie fran$ai$e no daterait que de la 
grande Revolution, et le respect pour les traditions 
nationales, en dehors de3 grands principes de liberty 
d'dgalitd et de fraternity, ne serait que du cAauvimsme/ 

Est-ce bien h toi, Juif toujours errant ct cosmopo- 
lite, scorie- du monde, excrement des peuples, qu'il 
appartient de nous apprendre ce que nous devons aimer 

w 

* 

t 

1 Le Juif, p. 484. 
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et respecter ? Tu as beau faire t Tu ne paryiendras pas 
& nous le ravir, ce capital de gloire et d'honneur natio* 
nal, que nous ont transmis nos ateux, et que nous pr$- 
temions bien-Mguer k nos enfants, non seulement 
intact, inais encore accrude la victoire quo nous aurons 
remportle sur toi, et dont tea descendants se souvien- 
drontlongtempsl 
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II. — IE JUIF TRAITRE Et CQNSNRATEUR 

■■ 

Deulz. — Kxemples divers. — Cr£mteux. ~ Wilna. — Gonspirateur. 

Rdvolutionnaire. 

l’armi les quality mattresses du Juif, il faut placer au 
premier rang Inaptitude specials qu’il possfedepour dove* 
nir espion, tratlre, conspirateur et rdvoiutionnaire. 

Get instinct hors ligne qui le distingue suffirait a lul 
seul, si l*on dressait jamais Tdchelle des divers degrds 
vicieux oh peul descendre la corruption morale, pour 
motive le Juif hon concours . 

Les * persecutions auxquelles il n'a cesse d'etre en 
butte, par sa faule t en tout temps et en tout pays, sont 
loin de pouvoir expliquer la depravation qu’un tel ins- 
tinct suppose. 

^ F 

[/absence totale de patriotisme en estbien une cause, 
mais purement accidentelle. La veritable cause n’est pas 
autre quo l'insaliable soif de Tor qui le ddvore, et qui 
est devenue pour lui comme une seconds nature. 

- Drumont.adouche ce point en divers endroils de ses 
oeuvres, et, comme toujours, il l'a fait en taillant dans 
levif, avec la sdrete et la precision du vivisecteur le 
plus habile. Nous lui laisserons done volontiers la parole. 
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ArrMonsmous d'abord un inslant h un typo juif par 
excellence, Deutz, le Iratlre ignoble, qui livra Tinfortu-* 
nde duchesso do Berry pour la somme do 800,000 fr, 

« Yoil& la descendant© des Bourbons 1 , 1’aryenne intrd* 
pide, chevaleresque, convaincuo que tout le monde est 
comma elle, respirant de ses fines narines i’odeur de la 
poudre, prdle & s’dlancer quand resonne le clairon do 

la Pdnissiere. , _ 

- c A qui va-t-elle se confier? A quelque Ills d'artisan du 
Midi, It quelque enfant de l’enclos Rey, It quelque frfere 
de ce Mdrault dont Baudot nous a ddpeint, dans ses 
Vtofa en exit, l'Amo enlhousiaste et gdnereuse ? Non, une 
tdte de linotte conduit cet dire sans peur. G’est le Juif 
huiteux, gluant, rampant, lippeux, qui s*empar& de cello 
confiance... 

< 11 promet, sans rire, de rdtablir le tr6ne de saint 
Louis, qui & expulsd les siens, Tautel de ce Christ, qu'il 
considcro com me le plus mdprisable des fourbes. 11 se 
convertit mdme commo un simple Bauer. Jl vend fa 
princesse parce que e’est rintdrdt de sa religion, et 
cherche par surcrolt dans l’opdrallon — sans ce trait, 
la race ne serait pas complete — un tout bedit pene • 
fisse, » 

« It est incontestable, ajoule encore Drumont*, quo 
tout Juif tratiit celui qui remploie. Cavour disait de son 
secretaire, le Juif Artom : < Get homme m’est precieCiX 


1 France juice, I, p. 61. 

* France juive, I, p. 66*67. 
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pour faire connallro co quo j'ai & dire; je no sais com* 
ment il s’y proud, mais je nVi pas plu!6t prononcd un 
mot qu’il m’a Irahi, avant m$me d’Mro sorti do mon 
cabinet. » • 

« Pourquoi Dieu aurait-il cr4$ lo Juif, dit a son lour 
le prince do Bismarck, si ce n'dtait pour servir d*03« 
pion. » 

< Sed^cias empoisonno Charles lo Chauve. 

< Lo Juit Mire empoisonno llcnri III de Castillo. 

c Lo consoil des Dix disculo, lo 9 juillel 1417, la pro- 
position du Juif Salomoncini et de ses fibres, qui offrent 
do faire.einpoisonner Mahomet II, par lo mgdecin juif 
Yalcho. 

« Le Juif Lopez, mSdccin d'Elisabeth, est pendu pour 
s’6lre vondu a Philippe II. 

< Le Juif Lewis Goldsmith sert d’espion & Talleyrand 
on Angleterre, pendant de premier Empire. 

t Le Juif Michel est guillotine pour avoir livre & la 
Itussie des documents militaires. 

t Un autre Goldsmith ddrobe, il y a trois ans, les 
plans du grand etat-major prussien. 

« On sail le rdle qu’a joud la Paiva avant la guerre* 

« Qui ne so rappello les tentatives fades par la Juivc 
Kaulla pour surprendre nos plans de mobilisation? 

< Qui a oubli6 Esther Guimont et son fameux salon 
politique? t 

« Le Juif Gustave Klootz, donl le3 parents ou les ho- 
monymes avaient, je crois,-dprpuvd quelques dSsagrS- 
ments judiciaires a Parish Vers 1)$9, trahit le g6n6rM 
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Hicks, qui est egorgo aveo ses troupes par les soldats 
du Mahdi. KtooU revolt une forte somme d ‘argent ct it 
est nommd gdadral. 

« Krajewski so confle au Juif Adler, qui le vend a la 
Prusso, el le vieux pofcte polonais est jeld dans une for* 
terete. 

t Dovant ces fails, qu'il serait facile do multiplier h 
Pinftni, il est visible qu'il s'agit, non d’un cas isold r qui 
ne prouve rien contra une collcctivitd, mais d'une voca- 
tion speciale & une race. . 

< Pour les Juifs, cela conslitue-t-il do I'ospionnage ou 
do la trahison? En aucune fagon. 11s ne trahissent pas 
une patrie qu’ils n'ont pas, ils font les affaires de la 
diplomatic, de la politique, voil& tout. » 

« Le Juif dangereux ‘, c'est le Juif vague, socialiste en 
paroles* agent provocateur, espion de l'dtranger; il 
trompe h la fois les ouvriers qui se flent h lui, la police 
qui le paie et le gouvernement qui Pemploie ; il pousse 
les naifs dans la Commune, les ddnonce ensuite aux Yer- 
saillais, s'dclipse quand on Yeut tirer l'aflaire au clair, 
et reparait quand lecalme s’est fait, pour ddclarer qu’il 
a souffert pour la bonne cause ; c'est l’animal nuisible 
par excellence, el en mdme temps l'animal insaisissable ; 
il est fourrd, en elTet, dans tant de choses, qu'on ne sail 
par quel bout le prendre. Si vous l'arrdtez dans une 

^ 4 . * 

dmeute, il se reclame de sa patrie, la viclorieuse Alle- 
magne, qui sail faire respecter ses enfanls; si vou3 


* France juive , I, p. 316*317. 
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essayed do i’expulser, il vous prouvo cju'il a did natura- 
list & un moment donnd. Soidat do Emancipation des 
peuples quand la ddmocralie est en haul, ddfenseur do 
1’ordre quand la rdaction Iriomplio, II est lo plus puis- 
sant agent do trouble quo jamais la terre ait produit, et 
il traverse ainsi la vie avee la joie quo donne aux Juifs 
la conscience d’avoir, sous des formes diverses, toujours 
fait du mat h des chrdticns. » 

Quo 1'on ne s'imagine pas quo Elite des Juifs resie 
dtrangere u la mise en oeuvre de pareils moyens. Le 
Juif de nos jours qui a did le plus en vuo, et qui a le 
mieux servi les intdrdts de ses coreligionnaires, non 
seulemont en France, mais en Algdrie, en Syrie, et dans 
toute l’Europe, i’avocat Grdmieux, fondateur et prdsU 
dent de YAlliance Israelite, souverain gran d-m ail re du 
rite dcossais, ne s’est pas gdnd, lorsqu’il lit parlie du 
gouverncment de la Defense nationals, pour donner 
satisfaction aux instincts de sa race. 

<c Un autre membra de ce gouverncment fabu* 

lcux *, Grdmieux, faisail encore mieux h Tours. Sur une 
lellre, parfois sur un mot dcrit simplement au bas d’une 
carte de visile par un Juif d'Allemagne, il remellait en 
libertd sans d change les rares ofllciers prussiens qui 
dtatent tombds entre nos mains dans celte guerre ndfaste. 
Ce ddlail incroyable m*a dtd certifi# par un homme d’Etat, 

* '' -P — * - 

qui a occupd de haules fonctions prds du gouverncment 
de Tours, et qui afllrmerait Exactitude de ce que j’dcris, 

1 la France Juhedevanl /’opinion, p. 62, note. 
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si on lo contestait. Le sons do la patrio manque tellement 
ausf Juifs, quo Gremieux tut tout etonne quand la per* 
sort ne dont je parlo lui (It quolque3 observations At co 
6ujet. I/homme qui ne craignit pas do ddchalner une 
eflfroyable rdvolte pour emanciper les Israelites d'Algd- 
rie, ne Yoyait uniquement que 1’interet de ses cored* 
gionnaires, et Tidde de faire plaisir & un Juif de Berlin 
. passait avanl tout. » ■ 

■r 

Un dernier trait, qui doit (Igurer dans un portrait du 
Juif (retire et lAcho, est celui que nou3 fournit Gcpou* 
vantable episode de Wilna, si eloquemment raconte par 
le general comte do Segur *. 

Lors de la ddsaslreuse retraite de Russie on 1812. 

* w 

20,000 Francis dtaient resies h Wilna, malades, blesses, 
epuises de fatigue. < A la verite, les Lithuanians, que 
nous abandonnions, aprfcs les avoir tant compromis, en 
recueillirent et en secoum *ent quelques-uns ; mais les 
Juifs, quo nous avions proteges, repoussfcrent les autres. 
Iis flrent bien plus, la vue de tant de douleurs irrita leur 
•cupidite. Toulefois, si leur in fdme avarice, spdculanl sur 
nos misferes, se fOt contentde de vendre au poids de l f or 
de faibles secours, 1’histoire dddaignerait de salir ses 
pages de co detail degofttant ; mais qu’ils aient attire 
nos malheureux blesses dans leurs demeures pour les 
depouillcr, et qu*ensuite, & la vue de3 Russes, iis aient 
pr.ecipiie par les portes et pur les fendtres de leurs 
maisons ces victimes nues et mourantes, que 1& iis les 

1 De S£gur. Ilistoire de NapoUon el de la Grande Ai'tne'e } I. XU, 
ch. ill, p. 390-391. 
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aient laissdcs impiloyablement pdrir do froid, quo m&mo 
cos vils barbares so soient fait un mdrite aux ycux de$ 
Russos do les y torturer, des crimes si horribles doivent 
6(re ddnoneds aux sidcles prdsent ct Avenir. Aujourd'hui 
quo nos mains sont impuissantes, il so peut quo noire 
mdignalion conlreces monslressoit leur seule punilion 
sur cello terre; mats enftn les assassins rejoindront un 
jour leurs viclimcs, et 1& sans doute, dans la justice du 
cicl, nous trouverons noire vengeance i t 

Un publiciste vigoureux, Francis de vieille soucho, h 
l’&me ardepte et gdndreuse, donl l'esprit d'observalion 
et le caractere loyal finiront par (riompher de certains 
prdjugds d'dducation, nous a Iracd du Juif conspirateur 
le portrait suivant 1 : 

c Le Juif ne sait qu’un mdtier au monde, mais il le 
sait bien. 11 sait a merveiFe le mdlier de conspira- 
teur. 

«c 11 ne fait rien h visage ddcouvert. Lorsqu'il vient & 
vous afflehant de la sinedritd, lenez pour certain qu'il ne 
s'est jamais senti plus garanti par le masque dont il se 

i 

couvre la figure. 

« Ge masque est celui d’ui o sinedritd criorde, la sined- 
ritd de l’agent provocateur. Le Juif est d'ailleurs, tous 
les hommes d’Etat sont d'accord lA-dessus, le plus habile 
el le plus employ <5 des agents provocateurs. 

< Quoi qu'il fasse, qu'il chante dans le choeur de3 socia- 
lisles, aux rdunions puhliques, ou qu'il concentre l'at- 

* De Biez. La Quetlion juke, p. 5t-58. 

0 . 


102 LE m f ENNEMI OF. L\ SOClfrrfc F1UXQAISB 


tention publique sur d'autres quo sur lui on soulevant 
la question des princes, au moment ofi Ton ne pensait 
qu’nu Juif, no doulez pas qu'il est en plein dans su 
function. 11 sejroet h I’abri, so fabrtque une couverture. 
11 est toujours la taupe qui ravage le champ sous le 
petit tas do terreau qui la ceche aux yeux. En un mot le 
Juif cherche. sans cesso A fairo passer entre lui etson 
interlocuteur un dcran qui causera une diverslondans 
le dialogue, ou au besoin deviendra la cible do tous les 
feux de salve qu’il pourra provoqucr. 

c Lorsquo le Juif vient h l’ennemi en face, c’est en 

■- * 

ami, les pieds emmaillotes d’ouate, lo rictus de Judas 
aux lfcvres, la ooifTe en main, fair bonasse du nigaud 

inofiensif. 

■ 

« Aussi, so mdfter toujours des avancds de la strategic 
juive, surtout lorsqu’ils ont des airs do parlementaire et 
de pacification. G'est au moment oh le Juif parle le plus 
du bien public et de l’intdrdt qu’il lui porte, qu’il lui 
veut el lui fait le plus de mat. 

m t v 

m 

> < S’il fait une marche de flanc, cette minche nous 

* 

dchappera et nous tournera ; ce sera une marche cou- 
verte, derridre un rideau de collines ou dans un ddblai, 
« De toutes parts le Juif enveloppe, car il ne sail quo 
cel a. Ge qu’il nous propose, ce qu’il nous demande, et 
ce qu’il obtient, c’est toujours par des procdddsdojitja 

* N 

perfldie nous ddroute. L’attaque du Juif est toiujours le 

* 

coup de feu du braconnier tird de derridre une haie. Le 
coup fiorte, le projectile touche, mais le lireur rcsle 
invisible. 
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« Pour 1'apercovoir , ce combattant qu‘on no veil 
jamais, il Taut 6tre on mesure d'dvenler I’eternel com* 
plot du Julf, Pour cola il esl bon do savoir et do dire quo 
16 Juif est tin conspirateur soumis h uno morale con* 
Irairo h la n6tre» qu*il est un hypocrilo sans honte, sans 
notro honte, un corrupteur sans nos scrupules, un trat- 
tro qu'onno pout aUeindre dans lo principodo sa corrup- 
tion sp6ciale qu'en ddmasquant sa formula attentatoire. 

c 11 suffit d’examiner d'un peu pr5s lo jeu do la balls*- 
tlque du Juif pour so convaincre qu'aujourd'hui tous lcs 
complices du Juif (complices ou victimes dans ce cas, 
c'est tout un) rdpublicains ou monarchistes, catholiques 
ou protestants, jouent un jeu do dupes. Lo Juif a neuf 
cartes on mains, ils n'en ont quo huit, La neuvifeme 
c'est la trahison quele Juif porle ert lui. Lierpartie avec 
lui, c'est perdre & coup shr, c'est livrer la France A i’a- 
dresso d'un joueur qui saitles tours do cartes et les sauts 
do coupe, c'est en un mot prendre pour uno rdalitd tan- 
gible la projection illusoire d'une lanlerne magique. » 
Si Ton cherchait bien— et lo moment n'est peut-Atre 
pas Aloignd oh ce travail sera accompli, — on trouve- 
rait sArement la main du Juif dans toutes les revolu- 
tions qui ont bouleversd 1'Europe, dans lo cours do ce 
si&cle. On comprendrait mieux alors pourquoi les Revues 
Israelites tAmoignent une tendre&e et uno admiration 
sans dgales aux rdvolutionnoires de tous les pays. 

Un homme d'Etat au service de la Prusse, aussi clair- 
voyant quo sagace, dcrivait a Gougenot des Mousseaux, 
au mois de decembre 1865 : 
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« Pour les temps presents! jecrois les Juifs (r&saclifs 
a ruiner les fondemenls de noire sociele el d preparer les 
revolutions. _* . , • 

« Depuis la recrudescence rdvolutionnaire de 
1848, je me suis IrouvB en relation avec un Juif, qui, par 
vanite, trahissait le secret des sociBtes secretes aux- 
quelles il s’Btait associc, et qui m'averlissait hiitt h dix 
jours d’avance de toutes les revolutions qui allaient Bela- 
ter sur un point quelconque de PEurope. 

« Je lui dois Yinebranlable conviction que tous cesgrands 
mouvements des peuples opprimBs, etc., etc., sont com- 
bines par une demi-douzaine d'individus qui donnent 
leurs ordres aux sociBtes secretes de l' Europe entihrel 

* Le sol est lout d fail mine sous nos pieds , et les Juifs 
fouruissent un large contingent h ces mineurs... 1 . » 

t 

Si nous voulions parler du nihilisme, les noms juifs 
afllueraient sous notre plume. 

Hertzen, un de ses premiers fondateurs, Btait Juif. 

Dans ces derni&res annees, un Juif nommB Deutsch a 
BIB le chef de tout le mouvement nihiliste en Russie. 

D’une activity extraordinaire, il avait organisB, pres- 

* 

qu*& lui seul, 6 communes et 19 villages, dans le gou- 
vernement de Kiew, en une vaste association occulle, 
appelBe cohorte secrete. Le but des conjurBs BtaiJLAe 
massacrer et de piller, sur les ordres et indications de 
leur chef. . 


Le Juif, p. 308*369, 
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J/inspirateur ct dirccteur do 1’attentat de Mosoou, 
llarlmann, dlait Juif. 

L'dtudianl MladeUki, qui lira un coup de pistolet sur 
le general Loris-Melikoff, dtait Juif* 

Goldenberg, fassassin du prince Krapolkine, elait 
Juif, etc., etc. 

Drumont, pour sa part, a admirablement mis en 
1 limits re dans la France juive, que ce sont les Juifs qui 
ont 616 les meneurs de la Commune, et que ce sont eux 
qui lui ont donnd un caractdre ignoble par le pillage, 
criminel par les incendies, et inf&me par le massacre 

i 

dcs prdtres. 

11 sumt d'ailleurs do remarquer h qui profltent les 
revolutions, et, d'aprds I'axiome du droit : Is fecit cui 
prodest (Gelui-1& a fait la chose h qui elle profile), on 
sera vite convaincu que ce sont les Juifs qui en sont les 
auteurs* 


HI. — SOLIDARITY DU PEUPLE JUIF 

I 

Aper$u gdnlral. — Mortara. — Victor Noir. — Assassinat du P« 
* ' Thomas. — Roumanie. — Alg&rie. 

Sile peuple juif ne se fond pas avec tesautres peuples 
au milieu desquels il habile, en revanche, lous ses 
membres demeurent relids enlre eux par unevdritable 
commuriaule d’intdrdts el de fralernitd. 

c La force du Juif 1 , c’est la solidarity. Tou3 les Juifs 
sonl 2olidaire3 les uns des aulres, comme le proclame 
r Alliance hrailUe^ qui a pris pourembleme deux mains 
qui se rejoignent, et s*entre*lacent sous une aurdole. Ge 
principe est obseryd d f une extrdmitd k l’aulre de l'uni- 
vers avec une exactitude vdritablement louchanle... 


* 

c Gr&ce k cetle solidarity, tout ce qui arrive a umJuif, 
dans le coin le plus ^eculd d’un ddsert, prend les propor- 
tions d’un dvdnement. Le Juif, en eltel, a une faqon de 

piailler qui n’est qu’& lui. . 

c La criailierie du Juif rappelle toujours ces tiirnultes 
du moyen Age, oh un inforlund porleur de Joque jaune, 


* f*a France jitive, I, p. 53-56. 
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rossd pour un mdfait quelconque, poussait de3 lamenta- 
tions affreuses qui agitaient tout le ghetto. 

< Par malheur pour les oreilles ddlicales, il y a cons- 

tamment dans le monde un Juif qui crie et qui reclame 
quelque chose* — Que rdclame*t-il ? Cequ’on lui a pris, 
ce qu'on aurait pului prendre elenfin cequ’il aurait pu 
gagner 

« Qui ne sc souvient du Juif Paciflco que Thouvenel, 
alors notre reprdsentant en Gr&ce, en un temps oh nos 
reprdsentanls n'dtaient ni Juifs, ni domestiques de Juifs, 
menaga, s’il ne se taisait pas, de le faire pendre au grand 
m&t d’un deno3 navi re 3 de guerre ? 

c Qui ne se rappelle le Juif Ldvy de FEnflda? 

c Qui a oublid Mortara, ce petit Juif & propos duquel 
toute la presse vendue a Israel accabla d'injures un 
• saint pontife, qui se contenta de dire au gamin avec son 
sourire angelique : « Gher enfant, tu ne sauras jamais ce 
que ton &me m'aura cohtd t » 

< Le pdreManolo Mortara dtait un type; il exploilait 
son fils, comme Raphael Felix exploitait Rachel, qu'il 
setait rdservd le droit, dans son traiteavec rimpresario 
amdricain, de montrer morte et revdtue du peptum dans 
son cercueil. Des que le pere Mortara avail besoin d’ar- 
gent, il sentait sa douleur se renouveler et il aliait trou- 
ser Gavour. Gavour,qui prdtendait que l'affaire Mortara 
1 avail autant aide k faire i’ltalie que Garibaldi, donnail 
quelques ducats au pdre cplore} les journaux libcraux 
fran$ais qui applaudissaientaFunild ilalienne, — comme 
ils doivent, avec leur patriolisme ordinaire, applaudir a 
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l’unitd allemande — entonnaient leur grand air, de bra- 
voure conlre le fanatisme eternal, le Saint-Office, le des- 
potisme papal; its versaient des larmes surce pfcre quils 
appelaient * une victime sacerdotale '»... 

< L'affaire Victor Noir est encore pr6senle a toutes lea 
mdmoires. Yictor Salomon, dit Yictor Noir, selon YEtbf- 
Zeitung, le petit-fils d*un Juif duPalatinat appeld Satme 
ou Salomon, quietait dans sa jeunesse, etjusqu’ehl789, 
minislre officiant k Kircheimbolandam. Lorsque le Pala- 
tinat devint province franqaise, ce Salomon s’engagea, je 

ne sais a la suite de quelles vicissitudes, dans l'armee 

* 

italienne, y devint offlcier, abandonna Parities pour sc 
marier, entreprit un petit commerce, n’y reussit pas el 

vint se fixer a Paris, ou il vdcut en donnant des le$on 3 * 

* 

« Comma tous ces descendants d'aventuriers cos mo- 

m *■ w 

politas, Yictor Salomon entra dans le parti de la Revo- 
lution. Reporter de vingt-cinquifeme ordre, il quilte un 
jour son boulevard et vient insulter et Irapper chez lui un 
prince de la famille impdriale. Celui-ci, un peu moins 
amolii par le bien-dtre que ses parents, use du droit de 
legitime defense et tire... * 

< Si le mort avail did chrdtien, on i’aurait enterre et 
tout aurait fini 1&. Le mort s’appelait Salomon, et pour 
arriver a toucher trente mille francs (depute Judas te 
nombre trente est propice a ses descendants), les Juifs 
mettent tout Paris sur pied et sont sur le point de-faire 
fa ire une revolution. » 

En 1840, le P. Thomas et son domeslique sont assas- 
sinds a Da mas, par les membres.fe* plus influents et les 
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plus pieux de la communautd juive, & reflet de se pro* 
curer du sang chrdtien, pour ift61cr au pain azyme de la 
tele du Pourim. 

Le consul frangais, horn me d’une rdelle valeur, ayant 
provoqud une enqu6te, la justice informa; plusieurs 
coupables ayouSrent le crime avec (ous les details, el, 
d’aprds leurs aveux, les resles du vdndrabte missionnaire 
furent m6me relrouves. 

Des seize personnes arrases, deux moururent pendant 
Instruction ; qualre furent gracides a cause de leurs 
revelations; les dix aulres furent condamndesa mort. 

La race juive fit briller, en cette circonsiance, dans 
tout son lustre, son esprit de solidarile et mit tout en 
oeuvre pour parer le coup qui pouvait avoir un relentis* 
sement f&cheux pour la reputation d 'Israel. 

L’or fut versd a pleines mains : une fortune fut offerte 
au consul de France, — qui, seul peut-dlre, dans toute 
eelte affaire, demeura indbrantable dans la voie' du 

devoir et de l’honneur, — pour qu'il se ddsist&t de la 

* * 

poursuite. 

Les deux sommilds de la nation juive, Crdmieux et sir 
Monlefiore, se rendirent en personne en Fgypte, el fini* 
rent par obtenir du vice*roi l'annulation de la sentence 
par un firman dont la teneur en dlt assez long sur les 
motifs qui le dietdrent : 

* Par Pexposd et la demande de MM. Mosds Monteflore 
el Cremieux qui se sont rendus auprds de nous comme 
dettguts de (ous les Europiens qui pro fes sent la religion 
de Molse, nous avons reconnu quYft dislrent la mite en 

* * i 

l 




i- 


110 s LE m? ENNEMI DK L.\ $0C(6t£ ElUNQAISE 




liberie el la s&rett pour ceux des Juifs qui sont detenus 
el pour ceux qui ont pri$ la fuito, aju sujel de I’examen 
de laflairc du .. P. Thomas, moine disparu de Damas 
(mats dont Ids resles avatenl did relrouves), el dc son 
domesltque Ibrahim. El cnmrne, a cause d'une si nom - 
breuse population, U neserait pas convenable de refuser 
tear regucle , nous ordonnons de mellre en liberie les pri- 

sonniers juifs el de donner aux fugitifs la security pour 

* - — * * 

Jeur.relour ! ... » 

Un autre exempte non moins memorable de )a solida- 
rity de la nation juivdest celui de l'intervention des 
grandes puissances europdennes, k l’insligation d’ Israel, 
en 1866-1868, en faveur des Juifs de Houmanie, qu'ap- 
pelaient au secours, avec des cris d'une violence telle- 
ment assourdissanle, qu'elle auiait dd faire douler au 
moins de leur innocence. Le president de la Ghamhre 
legislative de Bucharest disait in ce sujel avec beaucoup 
d’a-propos : « Ce sont eux qui frappenl el ce sont eux 
qui crient toujours. » 

Nous avons expose plus haul en quelques mots les 
efforts que fit Grdmieux en cel'e circonslance, pour raf- 
fermir la situation fortemenl compromise de ses frejres 

Monte florc entra, lui aussi, en campagne, ainsi que lous 

£ 

les agents k la sotde des potentats de la finance. 


1 Com me on le toil,* it no fut pas question de reviser la sentence, 
car la culpability elait trop manifests; ce ne fut pas non plus 1^ 
qrAce que Mehynet-Ati accorda ; mats, par un acie de sa haute et 
supreme volontA, it annula simptement la condamnation 16gale 
pes crimineto. Israel n’en demandaU pas davanlage. 
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0 puissance de Tor I Aurait-on pu s'imaginer que non 
seulemenl Napoleon HI, mab encore lcs gouvernements 
anglais, prussicn et aulrichien pussent devenir les trds 
humbles seryiteurs de la juiverie cosmopolite ? Kt pour- 
tant, c’est ce qui arrive ! 

On ne peut constaler sans indignation ce plat ser- 
vilismc, de la partsurtout dusouverain de la France 
trds chrctienne, qui, d'une part, sacrifiait la cause la 
plus belle qui pAt exister en ce monde, celle de l’indd* 
pendance dix fob sdculaire du domaine temporei du 
Pape, chef et pdre de plu3 de deux cents millions de 
catholiques, et cela, sous Todieux prdtexte du respect 
dAau principe de la non-intervention ;_cl qui, d autre 
part, intervenait en personne aupre3du prince Charles *, 
en faveuv d’abjects vaulours, pour leur permeltre de 
ddvorer le reste de leur proie. 

Quoi qu’ilen soil, les Juifs, secondds par leurs pub- 
sanls auxitiaires, n’obtinrent pas alors le succds ddsird ; 
rien ne put triompher de la resistance dnergique et 
desesperee du patriolisme roumain. Inforlund pays ! \\ 
devait succomber.dix ans plus lard sous les coups de la 


*c J*at vu TEmpereur, dcrivait Crdmieuxjil ctait parfailement an 
ecu rant dc cette I raged ic.... Je le trouvai aussi indignd quo sur< 

pris. Tout cn lul disant que ses ininistres avaient pris Vinitialice 
aupres de notre consul gendrat h Bucharest, je lit! jdemajidai 
son intervention personnels. — A V instant mime, me rdpondil*il, 
je vais de tire ’par dldgrapke an prince Charles ; c'dlait man pro • 
jet pour aujourd'hui mime* Vest se melt re an ban des nations y 
que de totdrer une telle persecution dans notre Europe ...» Cette 
oppression ne peut se totdrer ni se com prendre* Je vais le tdmoi* 
gner au prince, — (Archives isradtites, juin 1867.) * . . •** 


412 LB JUIPENNEM1 DE LA. SOCI&fA FRANQAISE 


> A 


* if 


t 

Rypublique frangaise, devenue k son tour la vassale et 
l’exdcutrice des hautes oeuvres de la coterie juive. 

Au congrAsde Berlin (1878) notre mi nisi re pldnipo- 
tentiaire, jeHemi-juif Waddinglon, exigea l’adoplion 
da principe de ('emancipation complete des Juifs de 
Roumanie, comme condition sine qua non de la recon- 

J if ' 

naissance officielle de l’independ^nce de ce pays. 

Depuis lors (1881), la Houmanie a dte drig4e en 
royaume, et le prince, si renomme pour son esprit de 

tolerance et de liberalisme, est devenu le roi Charles, 

% 

aux applaudissements d’Israei. PJaise a Dieu que ce 
drame ne (inisse pas en sombre Iragddie ! 

Un dernier exemple de la solidarity juive (et qui nous 
a coAte cher, celui-lh !) estr4mancipa(iondes Juifs d'Al- 
gerie. 

G’elaiten ces jours de deuil, de sinislre mcmoire, oh 
la patrie ensanglantde etait foulee aux pieds par l or~ 
gueilleux env&hisseur. Toutes les pieces de celle irisle 
avenlure sonl consignees dans la France juive 1 i c*est a 
elle que nous en empruntons le recit abregy. 

* Jamais le Juif, peut-Alre, ne s'affirma plus odieuse- 
ment indifferent a tout ce qui touche A la patrie, plus 
implacablement occupy de lui-mAme et de sa race que 
dans les decrels rendus alors par Crdmieux pour ('eman- 
cipation de3 Israelites algeriehs. 

•. t Le gouvernement de la Defense nationale, rerft&r- 
quons-le (out d’abord, n'avait aucun droit k modifier 
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Je regime de l’Algdrie; cn s'emparant du pouvoir, il 
avail eu, par un resle de pudcur, le soin de declarer 
qu*il nele prcnaitque pour une l Ac he ddlerminde. Lors- 
qu’il remaniait profonddment ^organisation algdrienne, 
Crdmieux commeltait done une usurpation. Mais cds 
scrupule3 ne sonl pas de ceux qui arrdtent un Juif, et 
Gremieux n’en rendit pas moius de cinquanle~deux decrets 
sur la colonie, cn dehors, bien entendu des nominations 
de fonctionnaires. 

« Gremieux ignorait-il davantage Ie3 troubles qu‘il 
allail exciter dans une region oil lout nous commandait 
le mainlien du statu quo, pour ne point affaiblir encore 
notre malheureux pays impuissanl a rcsister a l’ennemi 
qui le pressait de loutes parts ? 11 dtait, au conlraire, 
admirablement informd de la situation, it connaissait 
riiostilitd qui regnait erdre les Arabes et les Juifs : it 
avail did matntes fois plaider en Algdrie el il avail did 
temoin de rixe3 survcnuesenlre Musulmanset Israelites, 
a propos des fdtes religieuses. En profit ant d’un pareil 
moment pour rendre le ddcrct qui naturalisait les Juifs 
algcriens, il trahissail done puremenl et simplement la 
France, |>our servir les intdrdts de sa race. 

« En 1871, celte mesure avail un caractdre parliculid- 
remenl odieux. Le3 Arabes avaient fait hdroYquement 
leur devoir pendant la guerre. Ges o diables noirs >, 
comme les appelaient les Prussiens, qui bondissaient 
sous la mitraille, avaient dmerveille l’ennemi a Wissem- 
bourg el A Warlh... 

« On ne se fdt dtonnd qu’a demi si le gouvernement de 
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la Defense nalionale eiU accords quelque recompense 
dclatanle & ces Arabes hdroiques, qui, apres avoir lultd 
si longlemps centre nous, nous ddfendaient a l’heure du 
pdril. Rome dmancipa les esc laves qui avaienl combaltu 
pour die pendant la guerre sociale, ct quelque procla- 
mation, honora.nt du litre de ciloyens frangais ccux qui 

s’etaient monlrds digne3 de ce nom, e<H prod nit un eflfct 

| * ■ # - » 

.considerable eii Algeria, 

« Mais les hommes de Tours ne consideraicnt pas Ics 
choses ainsi. A c6td de l'Arabe qui se bat, it y a en Al- 
gerie une race abjecte qui ne vilque de trafics honteux, 
qui pressure ju3qu'au sang lc3 malheureux qui lombent 
sous ses grilles, qui s’enrichit de la ddpouille d’aulrui. 
G'est A cette race qu'dlaient acquises toutes les sympa- 
thies du gouvernement de la Defense nalionale, ct plus 
partiedlierement de Cremieux. 

c Cequ*e3tle Juif en Algdrie, rien de ceque nous voyons 
ici ne petit nou3 endonner une idee, carTusure juivequi 
a atteint en certains ‘pays, en Alsace notamment, despro- 
* portions incroyables, n’est rien a cole de l’usure arabe. 

« Dans un journal republicain et & coup sAr pen hos- 
tile aux Juifs, la France , M. lluguonnel dcrivait, h la date 
duB jui)lel!884, aloccaston des troubles sdmiliq ues d* Al- 
ger : « L*usure est rdellement cpouvantable* En void un 

* 

exemple: Lesturcos et les spabis,& la veille de toucher- 
leur solde, empruntent un franc pour en rendre deux le 
lendemain, c’cst-a*dire 3,650 francs p. 100* 

<f GrAce & ces procedds, le Juif j6uit en Algdrie d'un 
mdpris que Ton comprend. 11 peut entrer & toute heure 
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sous )a tente et dans la maisoji d’un Arabe, les femmes 

#■ 

ne se couvriront mdme pas de lcursvoile3 ; pour dies le 
Juif n’cst pas un homme. 

c Un Arabe se croirait ddshonord, s'il luait un Juif. 
c Dans 1’aflaire de la caravane de Guefsa en 1871, un 
des accuses, Ben Ganah, ordinairement impassible, eut 
comrne une explosion de fureur quand on l’accusa du 
meurtre d’un Juif. « Moi, disait-il,tuer des Juifs t J’ai lud 
des llammama, je vengeais mon pere, mais on ne tue 
pas un Juif, on ne iue pas une femme. Si j'avais tug un 
Juif, serai^je venude moi-rngmenvoffrir A volrejuslice? 
Je n’oserais pas me monlrer dans ma (ribu. > 

€ Jamais, dit A ce sujet M. du Bouxet, jamais un cava* 
Her des Nemencha n’admellra que le fits du grand caid 
Ganah ail pu (uer un Juif, le reconnaissant pour tei. Le 
dernier des bergers de la tribu aurait honle d’un pareil 
meurtre. Un brigand assassinera un Israelite Isold, pour 
supprimer l'unique Id moi n de son crime. Mats dans l’al- 
taque d’une caravane les Juifs n’ont qu’A se faire recon- 
naltre pour que leur vie soil dpargnee. 
c Ges Juifs s’ctaienldls au moins recommandes par 

r ~ ' i r n t r j e • * * * 

leur amour pour la France? Its s’dtaient homes, selon 
leurcoulume, A gagnerdel'argentdans les deux camps. 

c Au commencement de la conqu&e, dit le capitaine 
Yillot, its seryaient d'espions lour A tour pour les Fran* 
$ais et pour El-Hadj*Abd»et«Kader, se tenant dans une 
allilude habituellement neulre, jusqu’Acequela fortune 
se fiit ddcidde en noire faveur. 

* Tandis que les Arabes se battaient pour nous, les 
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Juifs, au conliaire, applaudissaient k nosddfaites avec le 
plus inddcent cynisme. Le capitaine Yillot a raconte lea 
scenes qui sjt passdrentaConslantine, & la nouvelle du 

-ta 

d&astre do Sedan. Toule cetle populalion cosmopolite, 
riellement ivre dejoie , trdpignait de bonheur el se llvrail 
dans les rues k des drames ignobles. 11 y eut cependanl 
un ddtail (ouehant. On avail jeld surlepavd le busle de 
l’Empereur ; quelques indigenes en ramassferent les 
ddbrls et les emporterent, N'esl-ce pas dmouvant, ce 
souverain qui a possddd le plus bel empire de la ter re, 
et qui n’a plus pour fiddles que quelques Arabes quise 
souviennent que ce yaincu esl yenu jadis leur rendre 
visile dans tout 1’eclat de sa puissance, qu’il s*esl inte- 
ressd a eux, qu’ii a empdchdleur ddpossession? 

« Les Juifs ne manifesl&rent leur ddvouement a la 
France, qu’en se ruanl avec desEspagnols et des Maltais 
sur le malheureux gdndral Walsin-Eslerhazy, qui, souf- 
frant encore d'une bless ure et incapable de se dd fend re, 
fut accable de mauvais traitements, roue de coups et 
oblige de se rembarquer • . • . • • * « • 


. c CSe3 preuves de ddvouement ne firent qu’affermir 
Crdmieux dans son dessein. II dtnit, com me il le dit lui- 
mdme, « tout k la joie, une des plus grandes de sa vie, 

de donner a trente mille de se3 coreligionnaires le litre 

-- ■*- * 

de citoyen francais >. llprdparait d’ailleurs ces ddcrets 
sans consulter personne qui fdt au courant des affaires 
de la colonie ; il s'dtait fail remeUre tous les dossiers 


NATIONALITY DU JU1F 117 


concernanl 1‘Algdrie el it cut. sotn en se relirant d’en dd- 
roberles principales pieces. 

« Le 24 oclobre 1870 le gouverncment de la Defense 
publia le fameux decret. 

< Le gouvernement de la Defense nationale ddcrete : 

« Le3 Israelites indigenes des departments de FAIgerie 
sont ddclards citoyens frangais. En consequence t leur 
statut reel et leur slatut personnel seront, A compter de 
la promulgation du present decret, regies par la loi 

fran$aisc; tous droits acquis jusqu*A ce jour restent in- 
viol ablest 

« Toute disposition legislative, tout sdnatus-consulle, 
decret, reglement ou ordonnance contraire sont abolis. 

c Fall a Tours , le 24 octobre 1870. 

< Ad. GrYmieux, L. Gambetta, 
A. Glais-Bizoix, L. Fouriciiox. > 

« Ge decret, on le comprend, excita en Algerie une 
unanime indignation. Sur ce point, nous renvoyonsnos 
lecteurs a YEnquke parlementalre sur les Actes du you - 
nemenl de la Defense nalionale et A Fadmirable rapport 
de M. de la Sicotiere, qui est une veritable page d’his- 
loi re. . 

< En ecoutanl les depositions des temoins de cette en- 
qudte, en lisant tout ce qu'ont dcrit sur cette question 
ceux qui diaient bien places pour la juger, 11 n’esl pas 
possible de douter que Crdmieux n’ail die Fauteur prin- 
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cipali le seul responsable de rinsurreclioii algdrienne. 

« Pour mail dtt Pamiral do Gueydon, le ddcret d*as- 
simUation a dtd la cause ddterminanle de rihsurrection ; 
les musulmans-en ont dtd excess! vement froisses. > 

;• I Haine de classes ei de races, inldrdts froisses, dit le 
capitaine Yiltot, jalousies etiressentimenls, tel les furent 

■£ --j * *. * ■ ‘■t 

les consequences de ce ddcret malheureux. Les indi- 
genes musulmans fureot ecceures de voir' dlever 1 l fa 
dignild de ciloyens frangais lours ennemis seculaircs, 
des gens qu’ils considdrent comme laches, serviles et 

4 i 

mdprisables. «Pourquoi done celte preference, dirent-ils, 
est-cc que les J jifs ont comme nous prodigud leur sang 
en Crimee, en llalie, au Mexique; est-ce quits ont dix 
mille de leurs prisonniers en Allemagne 1 * 
c Void comment de son c6td < un dcrivain que 1'on 
n’accusera pas d'dtre un partisan de requisition * ap- 
prdciait cel dvdnement dans son ouvrage France , Atg6- 

■ Y 

rie , Colonies : 

< Les Juifs algeriens, dtt M. llcclus, ont die naturali- 
ses en bloc, par decret % pendant que nous lultions centre 
le3 hordes disciplindcs du peuple dvangdliquc. 11$ pe 
Vavaienf pas certes m$rU6 % occupds qu’ils dtaient unique* 
meat de banque, de commerce, de courtage, de colpor- 
tage et d’usure * nul d'entre eux ne tient la charrtie, 
n’arrose les jardins ou he 1 taille les vlghes, el il V alrds 
peu d’hommes de mdiiers parmi ces arriere-neveux du 
supplanteur d’Esati. Aucun n'avait pdrt dans nos rangs, 
sous les boutels du Nord, comme ces Berbdres, ces 
Arabes, ces ndgres, qul furent parmi les hdros de Keis* 
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choflen; el s’ils n’ont point ddfendu I’Alglrie conire 
nous, de 1830 St/1871, ils ne la ddfendront pas non plus 
contre nos ennemis. » 

* r 

< IK n'est point sans utility de montrer maintenant ce 
qu^st devenue l’Algerie grdce au ddcret de Grdmieux. 
Gomme on devait s’y attendre, les Juifs son l les mallres 
absolus du pays. M. du Bouzet prdvoyait ddja ce rdsul* 
tat. 

< Les Juifs, disait-il, doivent inspirer A la population 
chrllienne et par celam&me au gouvcrnement une 

P- M 

crainte rc.elle. En efTet, les Juifs ne forment qu’un seul 
et mdme parti. Ils sont complement sou mis et ddvoufo 
a leur autorite religieuse, et comme il y a des divisions 
ailleurs et qu'il y a chez eux la plus parfaite union sous 
l'influence des chefs religieux qui le3 dirigent, ils porte- 
ront toujours d’un seul cdtd les forces dont its disposent 
et seront le 3 mallres des elections. 

< Les Juifs, disposant en souverains du pays, noient 
necessairement l'clement frangais sous les flots d* Israe- 
lites venus de tous les points de l'Afrique. En 1875, le3 
habitants d’Oran, dans une petition, qui n’edt d’aiL 
leurs aucun succds* constataient qu’il ne devait y avoir 
que cinq cents dlecteurs Israelites inscrits sur les listes 
electorates du 31 mars 1875, mais qu’au dernier moment 

on y avail adjoint tnille quatre-vingt-deux Juifs barba- 

* - * ... - 

resques, qui n’avaient aucun litre A voter. » 

N*e3l il pas affligeant de constater que tandis qu’on 
naturalise en bloc en Alglrie une race aussi peu sym- 
pathique et aussi digne de m£pri§ sous tout rapport* on 
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rieur ou /^Vawwr wdiatnes? , 
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Nous voici arrives au point culminant do cello dludo 
du Juif, on tant qu’ennemi at A6au do la socidtd. Nous 
touchons maintenant au pivot m^me do safoi, au neeud 
vital do ses traditions et do ses espdrances, qui resume 
et explique son infusionnabilitd et son besoin insensd 
d’opprimer les autros & oulrance, on m6me temps quo 
tous se3 mgfaits contra les chrdtiens. 

Go pivot n'est autre quo son fol espoir en la venue 
d’uri triomphaleur, et son r$ve do domination uni- 
verselle. 

Yoyons d’abord ce que dit a ce sujel la souveraine 
autoritd des Juifs, le Talmud > : t 

A 

< Le Messie rendra aux Juifs l'autoritd supreme 1 » 

\ ' . . ‘ ' . 

,»V- '■ 

4 Tira de V Expot i da Talmud, par Id D r Rohting. L’auteur s’est 
Qngagfi Apayer mille thalers h quiconquc pourra prouver la faus- 
setd d’une seule do sea citations. Sa brochure, publide eh alte- 
mand, il y a quelques anndes, dtait devenue pfesque infrotivable, 
inalgid ses hombreu$e3 Editions, parceque les Juifs les avaient fait 
dispa raltre, Une traduction frangaise, intitule Le Juifttlon le Tat* 
mud, a paru demitremeai* 
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« Tous lea peuptes le serviront et tous lea royaumes 

lilt seront assujeltfc* » 

c Alora, chaque J uif aura 2,800 enclaves. > 
u Gn ce terpps-lfc, tous lea peuples accopteront la 
croyance juive. Les ehrdtiens seuh n'auront point part a 

’p 

ceite grdce % mais tous seront ex terminus » 

Gh bien ! vollA qui est rassurant pour lea chrdtiens ! 
No nous plaignons pas cependant: il vaut mieux savoir 
A quot s'en tenir, et quels sont les ennemis auxquels on 
a affaire. , 

Gt qu’on no se figure pas quo ceite doctrine soil reside 
ul’dlat de lettre mo.rle dan3 la synagogue. Aucun dogme 

do la deutdrose n’a did aussi universal lenient conserve. 

^ w 

aucun n’a dt 6 ddfonduavec plus d’inflexible opini&tretd. 

Sans nous occuper des sidcles antdrieurs, nous rap* 
porleropr seulement quelques tdmoignages modernes* 
Au quinzieme si&cle, le docte rabbin Abrahanel 
annonce dans ses Commentaires 1 < le r&gne du Messie, 
dpoque glorieuse, pendant laquelle s’accomplira IVatfer* 
minatwn des chrd liens et des Genlfls >>. 

Vers lo m&me temps, le savant allemand Keuchlin 
s’exprime en parlant des Juifs, en ces termes * : « lls 
attendent avec impatience le bruit des armes, les guerres, 
le ravage des provinces el la ruine des royaumes. Leur 
espoir est celui d*un triomphe semblable h celui de 
Molse sur les Ghanandens, et qui serai t le prdlude d'un 

4 . 

fr 9 ■ * 

. 1 Sur JMmie t eh. six. 

4 

'* Buxiorf. Synag. jud., ch. xxxv. v~ 
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glorieux relour h Jerusalem, rdtablie dans son antique 
splendour. Ces iddes sont 1 dme des commentates rabbi* 
nig ues sur les prophetes* Niks ant CM traditionnelkment 

m 

tranmises et inculgutes dans les esprits de celte nation; et 
o ainsi se sont preparts de tout temps les Israelites 4 cet 
evenement, feme des aspirations de la race juice t » 

Orach, le cdl&bre rabbin convert! quo nous avons ddja 
eu 1’occation de citer plus haul, ne s’exprimait pasdiffe- 
remmenl en 1839 : 

< Les sages et les maitres de la Synagogue (eminent 
ordinafremqnt, de nos jours t par la pensie de ce triomphor 
tear futur, les discours qu*ih tiennent dans leurs assein* 
blees; ils excitent leur cored gionnaires a f observance 
fiddle de la loi f en sou tenant leur esperance de voir f ace «• 
ment du Messie, et dejouir de (ous les bieiis promts a 
Israel . Oi\ un de ces biens est le moment desire du mas - 
sacre des chretiens % et de V extinction complete de la seete 
des Nazariens » 

Ge langage est elair et precis ; el bien naif serait celui 
qui s’obstinerait k vouloir lui trouver un sens figurd! 

IT 

Une nnecdocte, que Drach raconte dans un autre de ses 
ouv rages*, donne la mesure de la conviction intime pro- 

duite dans les esprits par ces enseignements : 

-#■ 

c Dans I'd cole oil j'dlais, & Strasbourg, les enfants 
. prirent la resolution de faire, & la premiere apparition 
du Messie, main basse sur toutes les boutiques des con- 

' L* Eglto et la Synagogue t p. 18, 19. 

* DeuxUme Letlre dun rabbin convert i t p. .310. - 


L -^ . Z 


5 

/va_afti 
. T!7 StfT!| 

' ,7 arises 
- ■ i.'&'CS 




l 


* 7 ~'^3 




" -£$ 
■ ’*,3 


"'iSS 
s- ■?' J sl 






J * ■'tss 

5" V ] 


1 

’ Ahr 

i* to T 

v .-essas 


/ S.'S 
..J *: 

O'" 

jJaS? 


“ f. rX.V’. pT 


7 _ wuSS 

- <,5-js3l 

Th 

‘ JF£3 


i 1 *f -Tsl 

->h j r Js'Ji 

■■ 

; ^ >- ri ^ 
- ■ 

,^5sssa 


, ■pj riagsiB 


^ 

1 '-t 

r'"*' 

f 7 




r ^ r r ,4|i I 

- . 

J ■ ' , -4 






. - r *■ ' j 

t 5 £S " V?-' : v :: 

■" , p .;0. 
SESO^V:; .” v- ■ 

y?rv ■" 

CCTTfc^-f" ■"*-- 

SS 1 -Si - '* 

f3E& A tT^j-v , . .* - - . 


v^. % ^ 

€^V: 


:fev: ; 

‘isg2£? 

t t= ^? »-' v ■ 
’KS-MST’' ^ 

«-* r 8^ d l J ■~ l ~r m ‘ "" 


■* - - 


^-c 


r m^J'i‘| J . £*-■ 
W" C v 

Lb 1 C^r 1 ■ 1 "S 

-T 1 ^ 

3*? 1 * 


> v ’ 

t-e^- u ^ 

n-"’- ,T' “-™ 

v . 


J.', 

Sra ^jp 

* 


-Jest >■ 

— .-4- **•; 


CxuS' 

■?■>' V, . 


X^*’ v , ■- 
- £ 
a 

^‘y*£ \ 

^ >► “- 


■XlA ■ 


■-LiHLir ■-. 
s -J». ^ ' 

* *- : 

**T 5 r\. j 
- ,h 


U. *■ ’ 

f 

- - 

IJ^: ': ‘ 

^ f i -r . . 

AtT" 

fe'. 

tr^ T 1 " ^ . 
^Tr z 

j—j- 

fers-^ 


F*^ ‘r 


CrfT^i' " 5 - 
*■" 

■* 


r^p & * r 


£3F%£ ■ 

•■WJH u ,.-■ * 

jf - fj 1 ■ " 

*.;T 3 -JK * 

i . 

*p:\y 

tk;® r^_ 
is^TT > 

- * ■**■■ “T* i 


^ju v a - 

Jp-i'- • . 


>V * 

,J SV? ■ 

.jtr-iSFj: - > . 

* - ' -r 

Sj'-l'Kr T - * 

' r _ T . 




- l E- -,^^ r ^ ■» ^ 

" -r, * - . ■ r >." ^ - ,i ^ t--* - ■ 


^ ■- 


434 JJ5 4U1F E^NEill PB IA BBUGIOX GJLTUOUQUK 


r ±T T Jl ' - 

«i ; . ' ? - 


fiiours do la villa. On dUcula pour savoir qui serail lo 
ddposhaire do co prtfcieux bulin. En attendant lea dra* 
g^es r il so, dUlribuoit force coups do pied et do poing. 
Cos arguments ad hominem amendrent uno convention, 
en vertu do laqueile cbacun dovait garder co dont it 

p- 

s'emparerait. J'ai dressd longtemps, h part moi, l'dtat 
des lieux d’u no belle boutique, au coin do la place 
d'Armes, sur laqueile j'avais jetd mond^volu. » ~ 


Certains Juifs modernises vivant au milieu do nos 
socidtds chretionnes ont fait semblant do repotisser cetto 
croyance, parco qu'ils vbyaient, nous assure leur corelb 
gionnaire Rabbinovicz, < dans lea passages qui parlent 
du relour des Juifs dans lo pa)^ do lours anc&res, et du 
retablissement du royaume do David... tm obstacle a 
Emancipation i. 

■ Que» Ion no s'y tronipe done pas t L’abandon n*est 
qu’extirieur, el 1'esperanco, bien quo revalue sou vent 
d'une forme hypocrite, n’en est pas moins vivace el 
indoinptable. C*est ainsi qu*en 1860, un Juif allemand 

* nommd Stamm publiait a Amsterdam un livro dans le- 

x 

quel il annongait au monde quo « le royaume de y la 

liber U t miverselle sur la lerre serait fondt par les Juifs *. 

/ ' * 

Yieux farceur! Nous savons cequ'ilfaut entendre par 
tac liberty universelle 1 » Un des liens, natif de Franc fort, 
nous aurait renseign^s d'ailleurs, si nous en avions'eu 
besoin, par C03 paroles qu'il dcrivait en 1858 : 

w V 

« Rome, qui, it y a 1,800 an3, a fould aux pieds le 
people juif (!) doit ; tomber par les forces rtunies de ce 
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mime peuple, qui par Id ripandra la lumiere sur le monde 
enlier t et rendra & l’humanitd un service Eminent. > 

Bn I860 encore, un autre Juif aliemand, qui signait 
Stammter, ad retail uno longue lettre h un journal do 
Berlin, pour ddmontrer quo « d&orm&is les # Juifs 
do i vent prendre la place de la noblesse chrOlienno » 
et quo « Dieu a disperse les Juifs sur la terre entire, 
oftn qu*ils solent comme un ferment pour tous les 
peuples, et comme lee Hue destines 4 rigner un jour eur 
toue lee hommee * * . 

Grdmieux, le coryphee de sa race & noire Ipoque* 
s'gcriait de son c6t$, en 1861, sur un ton dithyrambique, 
et quelque peu funambulesque : 

< Israel ne finira pae ! Celle petite peuplade , c'est la 
grandeur de Dieu.,. Un messianisme dee nouveaux jours 
doll iclore el $$ developper * Une Jerusalem de nouvel 
ordre, saintement assise entre f Orient et r Occident, doit 
se eubslituer 4 la double citi dee Cesars et dee Papes . » 

Et, dans un autre dlari d’enlhousiasme, le m$me Gr6*\ 
mieux s’Ocriait encore, a l’AssemblOe gdn£rale de 1’Al- 

liance Israelite, en 1867 : 

* .. . 

« Courage, mes amis, redoubles d’ardeur; quand on 
a si vile et si blen conquis le present t que Vavenir est 
beau l * 

Le manifesto des ddputds roumains (1868), dont nous 
avons dOj& cite quelques fragments, nous fournit uno 
nouvelle preuve de la vilalitd des espOrances des Juifs 
de nos jours: 

< Quant & ce qui est de la reconnaissance, ils s'en 
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eroieiii complfetement d0H03 Olivers les peuple3 qui lour 
piU donnO rhospitaliie, pane quits tes regardenl comme 
des usurpateurs. O est pourquoi its font usage do tous 
les moyens pour acquOrir do nouveau les droits de suprt* 
inatie et de. domination sur runfvers, droits qu’ils so 
croiont assures par lour antique pacto religieux. 

Les Juifs consid&rcnt le temps qu’ils passent 
parmi les autres peuples, comme un .temps d'expiaTion, 
d’cprOuve, d’exil, et les habitants des pays oh its sent 
disperses, comme des ennemis , car Hs attendent le moment 
promts oh ils conslitueront do nouveau lino nation dis- 
tincle et c*e$t dans .cot espoir que les nourril lour reli- 
gion, en leur faisant entrevoir la perspective d’un ave- 
nir brillant, oh finalement eux seuls domineront sur 
Chumanite entiere l 

< Or, y ilest pour nous un fait constate, qui rdsulle ue 
tous cos details, comme aussi de la perseverance avec 
laquelle les Juifs prennent racine et s’accroissent en 
lloumanie, c'cst qu’ils essaient d’eriger ici cet etat 
judaTque, qui est la premihre rialisation de leurs idees de 
predomination cur les peuples Chretiens. » 

On ne peut done pas s'y meprendre : Israel r£ve de 
briilantes destine©?, ao detriment des societes chre- 
tiennes, qui auraient bien pou riant quelques d roils, il« 
nous semble, & vivre tranquilles cliez el les, et &.jouic. 
dans le calme du fruit des rudes labours qu*el!es ont eu 
h endurer durant loule une serie de longs $i6clcsjusqu*& 
nos jours l .. * 1 

Un Messie domihaieur el spoliateur , ouil tel 63t encode, 
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on pie in xix* sifccle, l’otijet des espdrances do cette race 
maudite, pour laquelle on n’dprouvera jamais asses de 
repulsion) 

Gel a est si vrai, quo le trds grand nombre des Jm f s a 
la conviction inlimo d’assisler bientOt & iavenement de 
ce Messie, et que beaucoup s'attendent a le voir nallre 

t 

parmi eux ou plutOt ches certaines families privil£gi€es 
et bien connues* 

« La principale habile le point a peu prfcs le plus cen- 
Ival do I'Europe, la petite el afireuso ville de Sada-Gora, 
dans la Bulcowine, veritable re pa ire juif, ct de la pi re 
espfccc. 

< Le chef acluel de cette fa mi lie messianique est le 
Juif le plus riche de lous les pays slaves ; el quiconque 
sail ce que les Juifs de la Russie et de la Pologne a mas- 
sent de richu^es dans leurs masures en ruines, saura 
ce que cela veut dire. 

* 

« Les chefs de cette famiile sont considdrds commo 
des thaumaturges (baalschem) parmi leurs coreligion- 
naires. Sada-Gora est act uellementlerendez-vous linker- 
seif le pelerinage de predilection, pour ainsi dire, des 
Juifs de la / lassie , de la Pologne , de la Galicie , de la 
Bukowine y de la Moldavie et de la Valachie. 11 est d'un 
devoir de foi rigoureux pour les fid&les de la famiile 

IffoUca, qui §e comptent par < centaines de mille », de 

^ - ~ ' - 

visiter au iftoins une fois dans leur vie le chef de cette 

* 

famiile messianique et de lui apporter des cadeaux. On 
attache des bijoux au corps des membres de cette 
famiile, comma on ferait au corps d'une idole, on les 
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comble de ducats et d'imptriah, L'avare la plus endure* 
s*arrache une pidce d’or, pour la sacrifier au reprdsert* 


tantdu Messie el se fairs bienvenir de sa famille. Mais 

„ ' T S B <P ■'* t ^ ^ 

ni les Juifs qui donnenl volontiers cel or, m ceux qu| le 
regrettent, n'aimenU parler daces dons ; el, & cause de 
cela, on sail fort peu de chose, an loin, de ces p&lerinages 
h Sada-Gora. En revanche, les Polonais et les (Strangers 
passant & Sadu-Gora ne peuvenl asses yanter l'opulence 
dblouissante du palais du Messie qui paraltdtre unique 
au monde. , 

< Au milieu des maisons misdrables et en ruine des 
pelits marchandset des usuriers, s’dldve un palais riche 
et grandiose, entourd d'un certain nombre de maisons 
eidgantes, mais plus pelites et servant d f habitation aux 

fils el lilies marines d’Isrolka. Tout ce qu’on peut ima- 

■* 

giner do luxe et de magnificence v*3t rassembld dans les 
appartements spleadidesde ces maisons. Au palais, il y 
a un veritable magasin d argent erieancienne elmodernc, 
reprdsentant une somme de plusieurs ccnlaincs do mille 
thalers. Les plus magnifiques tapis turcs, les tenture3 en 
damas le plus riche, se trouvent a profusion dans les 

- t- 

pieces habitdes, et ces objets magnifiques sonl de piedses 
olfrandes des Juifs slaves! Des serres et des orangeries 
arrangdes avec gofit limitent le grand pare. Tout le 
palais forme une habitation princidre, ddcorde etjmeu- 
blde avec le luxe le plus raffind. Au milieu deS sales 
baraque3 de Sada*Gora, elie produit TefTet d’un palais 

de fde dgard etddpaysd. Et le possesseur de ce3 richesses 

^ "... » ' - " 

et de ces magnificences, le pdre~qui doit engendrer le 
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llessie altendu ; le vase sacrd d’un avenir glorieux (ant 
espdrd, le descendant do David, dent /a vwe sente est 
regardde commeun bonheur si grand, qu'on l’achdte an 
poids de l'or, cet homme qu’on vdnfcre com me un dire 
surnaturel, ressemble & un dire sans raison, voisin de 

■i 

J’animal I 

< Rebiche Urolka est en elfel un homme ddpourvu de 
toutes ses facultds intellectuelles. Sous les cheveux 
blancs qui recouvrent son cr&ne, Pespril, la pensde fail 
ddfaut ; il est vieux avant 1'Age, caduc sans motif el suns 
raison. Son langage eonsisle en sons inarticulds, inlelli- 
giblesseu lenient pour sa famille etson secretaire inlime. 
II est stupide au plus haul deg re, se comporte presque 
entierement comme une brute, pousse des cris sauvages, 
et s’assoupit h la mani&re des animaux. Gependant, 
lorsqu'il doit se monlrer dans la rue, bn le salt to uj ours 
plusieurs heures d'avance, et toutes les fehdlres et les 
porles, toutes les rues et les places se trouvent aussitbt 
encombrdes d'une foule avide de le voir. On monte sur 

V 

les toils et les arbres, pour confempler le chef de la 
fahtille messianique ; on se bat el on se fait dcraser pour 
admirer I'idole. 

m t __ 

c Rebiche Isrolka estmarid ; il a des His et des lilies et 

-t p . ■ ■ T 

la plupart de ces dernteres sontmarides depuisl'enfance. 

w 

Ghacuii de ses gendres actueltement choisis par mi les 
riches du. payFest tenu de se fixer & Sada-Gora, et d’y 
bdtir, dans le voisinage du palais paternel, une maison 
semblable, mais plus petite. Chez eux et dans leurs ap?. 

parlements particuliers, ses Giles sonl loujours habilldes 

- * 
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de velours el'de riches soleries. Les cafetans ordinaires 
de ses fils el de sos gendres sent fails d’dtoffes les plus 
prdcieuses. Les pelils enfants ont dcs bonnes fra n raises, 

^ * i * » - - - - - — —i— - — - , , 

allemandes, anglaises, el russes, des gouverneurs el des 


prdcepteurs, comme de jeunes princes el de jeunes prin- 
cesses. 
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« De nombreux employes veillent aux affaires de la 
maison,qui consistent spdctalement dans la rdceplion 
des dons. Pendant la matinde, Rebiche Isrolka donne des 

j- ™ 

audiences. o’esl-k-dire qu’il recoil, assists de son secre- 
l a ire intime) quelques pelerins annoncds longtemps d’a- 
vance, se laisse b&tement regarder pendant quelques 
instants, cans prononcer la moiridre parole, et accepts 
ledon tradilionnelquinepeut dire inferieurd dix florins 
(2$ francs), Dans l’apr&s-midi, il fait $a promenade en 
voilure,. Naguere encore, sa voilure dlait suivie d’un ca- 
rosse rempli de musiciens ; niais, cet accompagnement 
musical n*a plus lieu, probablement par suite d'une dd- 

x 

fense des autoritds officielles. * 

' ■ J '- - y 

€ L'aTeul de Rebiche Isrolka, il y a plus de quarante 
ans decela,dtalait un luxe semblable en Russie, et pous« 
.sail la temdrild de son orgueil jusqu'a entretenir une 
garde personnels deyingt Cosaques, qui accompagnaient 
continuellement sa voilure. L’empereur Nicolas, que le 
hasard avail rendu tdmoin d'une pareille scene, lui inter- 

1 m 

dil catdgoriquement cet dtalage de luxe oriental, ^eTIe fit 
Hrrdter, puis Jeter dans la prison deKiew, car le Juif osa 
braver les ordres du souverain. Ses nombreux partisans 
et ses richesses lui ayant ouverb les portes de la prison ^ 
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II vinl chercher uo refuge & Sada-Gora» dans la Bukowine 
autrichicnne, oil I’empereur Nicolas !e rdclama com mo 
sujet russe. Mais I’argent de la famille Isrolka fut plus 
fort quo Tempereur, et d&ida douze paysans de la Bu- 
kowine a afflrmer par serment quo le rcfugic clait nd a 
Sada-Gora > 

i ' 

Avions-nous raison de donner pour litre a celle pre- 
miere parlie : Le Juif est I'emiemi et le fleau de la so * 
dele, au sein de laquelle il habile? II ne saurait subsis- 
ter de doules a cet egard. 

On va voir dans la scconde parlie qu'il n’est pas moins 
1’enncmi el le Hdau de la religion calholiquei 


1 list rail de la Volks Halle, Leipzig, Monde, 9 jauvier 1860. 
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DEUXIEMEP ARTIE 

* 

LE JUIF ENHEMI DE LA' RELIGION CATHOLIQUE 






GUAPITRE PREMIER 

■ - ^ * 

MAINE DU JUIF CONTRE LE CHRETIEN 

La foi d'un croyant e3t la r&gle de sa conduite et la 
directrice de sa morale ; d’ou suit que chez lout peuple 
religieux le niveau de la moralitd esl en rapport direct 
avec la croyance. 

Or, le Talmud — qui est, comme nous Tavons dit 
precddemment, le code civil et religieux de la nation 
juive — respire la haine la plus forcenle conlre les chrd- 
tiens ; au 3 si ii n*y a-t-il pas lieu d*dtre surpris que les 
Juifs aieril jusqu’d nos jours conserve cette haine uussi 
vivace, aussi inexorable qu’elie dtait lorsqu'ils mirent le 
Christ a mort, 

Les nombreux miracles, qui eurent lieu apres la con* 
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gemmation du decide, firient comprendreA la nation 


juive, que.c’etaitbienle Messie veritable qu’elle avail 
ihecomtu et qu!clle avail J&chemenl immoie. Ceux qui 
n'etaicnt pas enlidrement aveugles se convertirent en 

grand nombre. an chrislianisme. Les autres, A la re- 

* ^ 

morque des Pharisien3 de plus en plus aigris el lrritds 9 

£ * 

en congurent le depit le plus profond, et commencerent 

V 

h poursuivre avec Id dernier acharnement ces nouveau x 
converts, comme etant d’abominables aposlals et les 
adoraieurs d f un infAme. , 

11s ddclarcrent alors que c'etait une. oeuvre de justice 
et de haute piete que de les persecutor & mort ; et cette 
morale nouvetle fut audacieusement niise en pratique 
par le3 homnies de zcle. 

Saint Paul, avantsa miraculeuse conversion, fit voir cn 
lui Tun des passion n 6s instruments de cette Tei. 

Enflu, dAs cette epoque, la Synagogue insera dans 
l’ordiaaire de son olllce la fameuse imprecation ditc 
Birrhal-hamminim, par laquelle l'Ame priante demande 
pieusement a Dieu qitil daigne exterminer tee inter eunls *. 

Les siAcles qui suivirent, loin de calmer cette fureur, 

*■ 

ne firent au contraire que l’accrollre, au point qu’&u 
iv e steel e, un des PAres del’Kglise, saint Epiphane, issu de 

parents Israelites, secriait en parlant des Juifs : « Ah! 

* 

leur nature est devenue celte du chien enrage ! > 
Passons au moyen Age* 

Le pape Innocent III constate avec trislesse, en 121 ?, 



• 1 Trail c D era h hot, fob 28, t*. 
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dans une lettre cdl&bre qui conlient de3 details horribles, 
que leurs sentiments sont toujours aussi hostile* : 

« Telle C3t l'ingratitude de3 Juifs, que cette nation, 
supports par la piltd chr£lienne avec tant de bonle, ne ' 
rend pour reconnaissance & ses bienfaiteurs que des 
crimes et des injures. » 

En 1230, Grdgoire IX ordonne de jeter au feu le Tal- 
mud, h cause des horreurs qu’il renferme. 

En 1244, Innocent IV present la m6me chose « parce 
que Tun et l'autre Talmud, celui de Jerusalem et celui 
de Babylone, contiennent non seulement tin grand 
nombre d' outrages et de blasphemes , infdmes et horribles 
conlre Notre Sauveur Jisus- Christ, mais encore des dis* 
positions et de$ prdeeptes contre le droit des gens el 
contre la.loi m6me de Moise ». 

En 1286, Honorius IV declare « que le Talmud con- 
tient un grand nombre d’abominations, de faussel&, de 
doctrines contraires a la foi et grandement reprehen- 
sible*... que les Juifs, tous les jours, dans leurs prihres , 
on plutdt dans leurs execrations, se repandent en impre- 
cations contre les chretiens ... el commeltent cn mGmc 
temps de3 actes de la derniere scdldratesse ». 

En 1320, Jean XXII 6crit encore : « Nous n’avons pu 
apprendre, sans nous afftiger, que les Juifs, meltant de 
c6ld I’ancienne loi que Dieu leur avait donnle par son 
' serviteQf Mot3e, aient adopts une autre loi qu'ils prd- 
tendent tenir du Seigneur, ce qui est une faussetd, el 
qu’ils nomment Talmud. Ti9su d’innombrables indi- 
gnity, cette oeuvre 6norme contient, outre une multi- 

- 

S. 
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tude d’abominations, rfes maledictions el des implication* 
horribles, que les Juifs per fide* et ingrats envers les chre- 
Hens proferent chanue jouv contre eux dans leurs prieres 
ef /ears excrcices de devotion. » 


^ j 

Nous pourrions accumuter, pour toutes les epoques, 

des temoignages aussi formels et aussi concluanls ; nous 

*■ 

verrons tout h l’heure que, de nos jours, il n’y a ricit de 

changd* , 

' En attendant, ouvrons le Talmud, ce vaste foyer de 
fange et d'imraondices, et voyons par les textes m&mes 
ee qu’il faut en penser. Nousne ferons pas allusion, lou* 
tefois, aux blasphemes qu’il ne cesse de vomir contre 

-*r r v. r- -■ 41 — !■ - t- 

Jdsus et sa Ires douce mere, la Yierge Marie, ‘et cola 
uniquement par respect pour nous*m6tnes et pour nos 
lecteurs, 

Dar.s la Ghdmara, il y a au moins cent passages qui 
attaquent la mdmoire de noire adorable Sauveur, la 
pureld plus qu’angelique de la Yierge Immaculee, ainsi 
que le caracldre moral des chrelten3, que le Talmud 
reprdsenle comme adonnds aux vices les plus ahomi- 
nables. 


Elle fourmifle en outre de passages oh les verlus de 
justice, d’equild, de chartle, non seulement nedoivent 
point s’nppltquer au chretien, mat# deviennent un crime 
sUlenest Vobjet. 

Le traitc Aboda-Zara defend en termes exprds « de 
sauver de la morl un non*Juif, de lui rendre ses biens 
perdus ou d’avoir pilid de sa personne 1 »• 


• Fob 13, v a ; lot. 20, 1 *, etc. 
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* _ * 

* Le rabbin IsaTn formula!!, au xm* siecle, un prdceple 

r - 

dn Talmud en ces termes : « LTsradlite qui Vest donnd 
h tin culle diranger doitctre consider&comme le chrtlien 
el jele dans la fosse; ou s'il tombc dans un pulls el qtioa 
puisse faire adroitement qu'il y resle > quon le fosse * » 

Yainement chercherait-on, nous afllrme un Juif con- 
veri i, PfefTerkorn, < une secte plus rnalhonndle, plus 
dangereuseel plus funesteau people ckretien. quo la secle 
immondc des Juifs ! Nuit et jour ees hommes ne s’occu- 
pcnt qu’6 mediter les moyens de delruire el de renverser 
la puissance des chrdllens... ils cmploient (ous les genres 
possibles de fraude et s'insinuent partoul avec (ous les 
signe3 apparents de la bienvejllance,del'amitid ou d’un 
commerce plein de charmes*... » 

Sixle de Sienne, autre Juif convert! du xvi* siecle, 
resume ainsi. d*apres le Talmud, quelques prescriptions 
relatives aux chreticns, avec lardfcrencede3 sources d’oti 
dies sonl tiroes : 

« 4° Nous ordonnon3 que tout Juif maudisse, trois 
fois par jour, tout le peuple chrdtien, et prie Dieu de le 
confondre et de Texlerminer avec scs rois el ses princes; 
mate que les prdtres surtout fassent cette priere dans la 
synagogue, en hatne de Jesus; 

« 2* Dieu a ordonne aux Juifs de s’approprier les 
biens des chrdliens, autant de fois quits le pourront, 

■V. r+ ■* ■■ ♦ 

soil par fraude ou par violence, soil par usure ou par 
vol. 

1 Cod . vatic, hebr., n* ISl, p. 65. 

•Ch.ii. 
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«3° 11 e3t ordonnd & tous le* Juifsde regarde rles chrc- 
liens commo des brutes, etde nepa«le3 trailer autrement 
que desanimaux ; . ' 

t 4° Que les Juifs ne fassent aucun bien ni aucun mal 
aux patens; mais qu*iis lAchent par tous les -'mcyens de 
■ tuer les chrdliens ; 

« 5° Si un Juif, en voulant iuer un chrdlien, tue par 
hasard un Juif, il nitrite le pardon; 

’< 6° Si un Juif yoU un chrdlien sur le bord d’un preci- 
pice, ilest (enu de ry.prdcipiter aussilOt 1 . » 

Qu’en pense*t-on ? Sont-ilsassez feroce3, ces precepte3 
de hair le3 chretiens? Kt s’ils ne sont pas mis ouverte- 
ment en pratique de no3 jours, qu*on se garde de l’iltu- 
sion de croire qu’ils soient tombds en desuetude ! La pru- 
dence commando aux Juifs de prendre ddsormais des 
precautions, et Pexpdrience du moyen Age leur a appris 
& ne pas pousser les chrdtiens & bout. De 1& certaine 
mesure et cerlaine3 formes dans l’emploi des moyens, 
mais le but poursuivi, comme nous le verrons dans les 
chapitres suivanls, n'en est pas moins rassouvissement 
de leur haine. 

Deja un Synode juif, tenu en Poiogne, en i631l avail 
present ce qui suit: 

c Nous enjoignons, tous peine <T excommunication ma - 
jeure, de ne rien imprimer, dans les editions h venir de la 
Mischna ou de la Ghemara, qui ait rapport, en bien ou 
en mal, aux actesde Jesus leNazarden. Nous enjoignons 

1 BiHioth . tanct., ord. f, p. 121. ~ ' 
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en consequence de laisser en blanc les end roils qui onl 

(rail & Jesus ie Nazargen. Un cercle commc celui-ci : 0, 

w * 

mis & la place, averlira les rabbins el les mallres d'ecole 
d'cnseigner d la jeunesse ces passages de vive voix settle- 
ment. Au moyen de cetle precaution, Ics savants d'enlre 
les Nazardens (chreliens) n’auront plus de pretexte de 
nous altaquer A ce sujet. * ’ 

Drach, de son cold, nous renseigne encore plus expli- 
eitemenl, cl declare pqsilivemcnt que ees doctrines sont 
loin d'avoir perdu de leur vigueur de nos jours : 

« It est de notredevoir de faire con nail re les maximes 

t 

intolerantes, inhumaines quo les rabbins professent a 
legard des Juifs convertis, des chreliens. de3 pai'ens et 
des Juifs qui trahissent les secrets dc3 Synagogues... 

« Gar le Talmud et les autres ouvrages des rabbins 
contiennent une foule d'horreurs et de recommanda- 
lions detestables contre le3 chreliens et le chrislianisme. 
Mais, depttis que la connaissance do la langue hebraique 
s'est repandue en Europe, les imprimeurs juifs ont pris 
la precaution de supprimer lous ces y usages en laissant 
des Inclines a leur place. Ils subsli/ar ,t des noms quel- 
conques a ceux de Minim, Goyim-;\ f orrhim (chreliens), 
Meschoum-Medim, Mourn rim (Juifs baptises), et pour 
remedicr a ces !acuies, les rabbins enseignent verbale - 

went ce qu'elles indiquenl el rectifient les mots changes a 

M 1 1 -* - 

dessein. 

« Quelquefois aussi , ils rctablissenl a la main dans leurs 
exemplaires les suppressions et les corrections poliliques 
des auteurs Juifs . Ce dernier cas est arrive dans l f cxem- 
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plaire du Talmud, que je possede. Helvicus raconle, 
dans son TraiUS-suf les paraphrases des Bibles chal- 
diennes, qu’il avail un Talmud, dont un Juif s’dtait seryi * 

J" - 4#< - ■ - - 1 ^ ^ #T - N*- ~ - -- 

avant lui, et dans leqnel loule3 ces corrections dtaienl 
faites la plume. » 

-«i * _ 

Nous savon3 done ddsormais & quoi nous en tenir, 
touchant les sentiments' actuels de cette race & noire 
dgard. ’ t 

•11 n*e3t que trop vrai que les Juifs nous ont voud une 
haine amortl Et pourquoi? Parce que nous a von 3 le 

■p 

tort de leur avoir pris leurMessie, qu'ils n’ont pas voulu 
reconnaitre; parce que tant que le chrislianisme sera 
debout, les blenfaiis sans nombre dont il a enrich! Thu- 
manitd, pour la civilisation et le progrds des peuples, 
seront comma une aureole brillante autour du front de 
son divin fondateur, ce qni sape par le fondemenl l’es- 
pdrance en la venue d un autre Messie, devanl leur pro- 
curer la domination universelle. 

— Quelle amerc deception l Aussi, ils Font jtird I il no 
peut y avoir de leur part ni tiAve ni nierci pour le chris- 
tianisme I C*est une guerre a morl ! 

Nous allons voir maintenant les fruits que produit 
cetie haine et les moyens mis en oeuvre pour l’assouvir. 


CIIAPITftE II 


FUREUR DU JUIF POUR LE SANG CHRfiTIEN 


I. — ASSASSINATS RELIGIEUX DE CHRETIENS 

f 

Le Juif a toujours dprouve pour le sang une voluptd 
irresistible. 

Sous Tancienne Ioi, ce penchant ne cesse de Ten- 
trainer, et, pour satisfaire ses instincts feroces, it ne 
recule pas devant les actes de la plus rdvoltanle mons- 
truositd. 

La Bible retentit, dans un grand nombre de ses pages *, 
ties plaintes les plus vdhementes que le Seigneur adresse 
par la bouche de ses prophMes, A ce peuple barbare et 
incorrigible; et ce qu’il lui reproche surtout, c'est de se 
livrer aux pratiques idoi&lriques des Chanancens, qui 
non seulement immotaient des victimes humaines, mais 
encore mangeaientleur chair, etbuvaient leur sang** 

* 

1 Voir les litres des Rots, des Prophites, des Paralipontine*, 

passim, 

1 Sag me, xir, 3 , etc* 
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Cepeuple en (Haltrndme arrivdft ne pas epargner ses 
propres enfant?, comrne on le voit d/in3 les passages 
suivants : * (Les fils de Juda) ont dress <5 des aulelsa 
Tdphet, dans la vallde des fils d’Ennon, a fin d’y con- 
sumer dans le feu letirs fils et leurs lilies l . » 

Et encore : < (Le roi Josias) livra a la profanation 
Tophet, qui se Irouve dans la valtee du fils d’Ennon, afin 
que personne ne consacrdt plus h Moloch son fils ou sa 

fille, en le3 livrant aux flammes*. » 

| 

Depuis que les Juifs ont repandu le sangde la yiclime 
par excellence, le Messic veritable qu’ils atlendaient, 
depuis qu’ils ont demande avec imprecation que ce sang 
retombdt sur leur tOte et sur celle de leurs enfants, leur 
fureur sanguinaire a subi une derivation, et e’est desor- 

mais la soif du sang chrelien qu’ils cprouvent. 

* 

Innombrables sont les assassinate des Chretiens, surtoul 

* 

parnii les enfants, accomplis par les Juifs, a l’effet de se 
procurer leur sang* 

- Les 16moignage3 les plus authentiques abondentpour 
tons les siecles et it faut robslination Ja plus aveugle ou 
le parti pris le plus absolu, pour oser les nicr a . 

M * 

Nous nous contenterons pour noire part de faire allu- 
sion a quelques-uns des plus rdeents el de relater seule* 
ment certaines particular! Ids caracteristiques. 


* JiHmie, vn, 01. • 

■» 

* IV, ttoit, xstil, 10. 

* Ce$ tSmoignages ont did rdunis en un volume, qui vient de pa- 

rail re sous le litre : Le tnytldre du sung chez les Juifs de ious les 
tempi, par If. fiesportes. . * . * * 


■ t 
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Nous avons parld ddjd, h Particle de la solidarity du 
Juif, de I’assassinat du P. Thomas & Damas, en 1840. 
‘ TouIp.s les pi6ce3 officrelle3 do ce sombre proces ont did 
conservees dans la Relation kistorique des affaires de 
Syrie , depuis 1840. Nous en detachons l’extrait suivant 
tire de3 interrogatoires : 

— Que fait-on du sang? demandale consul de Prance 
a un accuse. 

— On s’en sert pour la fdte des azyme3. 

— Comment savez-vous qu’il doit servir pour le3 azy- 
mes? 

— J’ai dfemandd pour quel objet onavait fait coaler le 
sang , et ils me divent que c’dtait pour la fdte des azymes. 

— ... Dans quel but avez-vous tue le P. Thomas? de- 
mandc le Pacha a un autre accuse. 

— Pour avoir son sang. Nous Pawns recueilli dans une 
bouteiile blanche, que nous avons mise chez le rabbin, 
le sang dtant ndces salve d f accomplissement de nos devoirs 
” eligieux . 

— A quo! sert le sang dans votre religion ? 

— On Pemploieaux pains azymes. 

— Distribue-t-on le sang aux croyants? 

— Ostensiblement, non ; on le donne au principal 
rabbin. 

— Pourquot ne Pavez-vous pas garde chez vous ? 

— L'usagevtui que le sang reste chez les rabbins • • 
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s—^ Qui crremU le sang enlre vos mains? demande* 

K “ ' " - ^ 

t-on au rabbin Abo u el, 

_. ^ ■ ■ ■ - 

— Le rabbin Yacoub s v dtait mis d*accord avec les Arari 

el avec les aulres, pour avoir une bouteille de sang hu- 
main ; aprds quoi led it rabbin m’en avisa. Les Arari 
lui promirent que, cela leur dAl-il coAter cent bourses, 
iis lelui obtiendraient. Je fus ensuite inform^ pareux 
qu’ils avaient amend ube person ne pour Fdgorger et re- 
cueiliir le sang* el its me direnl : « Puisque vous dies Ie 
plus raisonnable, porlez-le chezle rabbin Yacoub, » 

— Yous dtes'vousinformd auprbsdu rabbin Yacoub, s f il 

en envoie dans d'autres lieux? 

■ 

— Le rabbin m'a informd qu’il devait en envoyer a 
Bagdad. 

— EsMl venu de Bagdad de3 leltre3 quien demandas* 
sent? 

*— Le rabbin Yacoub me l f a dit. 

— Est-il vrai que le barbier ait tenu le pr&lre pendant 
l’assassinat ? 

— Jeles ai vus tous ensemble surlui... Enl'egorgeant 
Us itaient tous tves contents t attendu qu'il s'agissait d’un 
acte religleux! 

— Le projet avail'll etd de tuer un prdlre ou quelque 
autre ebrdtien? 


\ 


Le rabbin Yacoub nous dit, a tous les sept, qu'on 
wail besom de sang hurnain pour ia file des azymes / et 
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que, pui$que le P. Thomas dtait toujours dans le quar- 

Iter, il fallail le faire venir sous quelque prdlexle, PAgOr- 
ger et en prendre le sang. 

— Pourquoi le sang e3l-il ndccssaire? demande le 
juge au rabbin Abouel ; le met-on dans le pain azyme 
et tout le monde mange-t-il de ce pain ? 

— i 

— V usage est que le sang mis dans le pain azyme n f e3t 
pas pour le peuple, mais pour les personnes zelees. 
Le rabbin Yacoub reste au four, la vcille de la fAte 
des azyme3. Ld, les personnes zdlAes lui envoient la fa- 
rine dont il fait du pain ; il pdlrit lut-m&me la pile 
san3 que personne sache qu'ily met du sang, et il envoie 
le pain k ceux h qui apparlient la farine. 

— Voire rdponse he nous a pas sufllsamment fait 
comprendre comment l’emploi du sang d'une personne 
peut Atre permis ? 

— G’est le secret des grands rabbins ; ils connaissent 
cette affaire et la maniere d’employer le sang. 

D'aprds ces reponses, qui off rent lecaraclere d’aulhen* 
ticite le plus irrecusable, il apparall : 1° que Passassinat 
dont il s'agit n*a eu pour mobile ni le dAsir de la ven- 
geance, ni la cupiditA ou autre passion/! t mAme genre; 
mais a AtA accompli comme etant tm acteseligLux, a teffel 
de se procurer du sang de chretien ; 2° que Tassassinat 
religieux de cette espece doit Aire frdquent chez les Juifs, 
puisque u Vtrnge veut quele sang reste chez les rabbins*, 
•< V usage est que le sang mis dans le pain azyme... est 
pour les personnes zAlAes. » 

11 nous suffit pour le moment de constater ces deux 
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points ; nous laissons au lecteur le soln do fairs lui* 
m6me les reflexions qui no peuvent manquer do so prd- 
senior h soii esprit. 

Ces dispositions, dej&bien oxplicites, so nt completes 
encore par to rdcit d’une jeune Juive, rapports par lo 
comte do Durfort-Civrac, dans une iottro adressCe & 
noire dnergique consul de France de Damas, hToccasion 
du proeds de l'assassinat du P. Thomas 1 : __ 

a La Juive Ben-Noud, fille de Mourad, natif d’Alep, 
nous afllrme se rappeler avoir vu, a I'&ge de six a sept 
ans, dans la villa d'Antioche, et dans la maison ou elle 
logeait, deux enfants suspendusau plafond par les pieds. 
Elle courut eflrayee proven ir sa taiite ; la tanle rdpondit 
que e’etait une punition infligde aux enfants, et la fit 
sortir, a fin de ddtourner son attention. A son retour, les 

corps avaient disparu, mais elle vit le sang dans l'un des 

! * 

vases que les Arabes appellent lag hen t cl dont ilsse 
servent pour layer le linge* 

« lluit ans plus tard, en 1834, elle demeurait a Tri- 
poli chez une parente, et fut tdmoin, dans celte ville, 
d'tibe horrible scene dont aucun detail ne s’dchappa de 
sa inemoire. Du haul d'une terrasse, oh elle eUqt ina- 
percue, elle vit un,chrdtien, vieillard h barbe blanche, 
inyitd par les Juifs, avec lesquels il traflquait, A venir 


mangel des oranges dans une petite cour attenant a la 
synagogue. On lui offrit le narghileh, reau-de»Yte,- Ic 
id, puis au moment oh il se royal t combler de poli- 


f Voir la fetation d'Achille Laurent ddi& citfe, t. II. 
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tesse?, quatre ou cinq Juifs se jet&rent sur lui, lui ban* 
derent la bouche avec un mouchoir. le garrottftrent et le 
pendirent par les pieds. Ainsl fut-il Iaiss6 depuis neuf 
heures du matin jusqu’A midi ; car il s*agi$sait do lui 
faire rend re par le nez ct par la bouche 1'eau dont Pdva- 
cuation est nlcessaire, pour que le sang acquire le 
degre de purely qu’exige 1'emploi auquel on le destine. 

i 

« All moment oh le vieillard dtait prfcs d’expirer, 
moment qu’il importe de veiller avec grand soin, les 
Juifs lui coupe rent le cou, avec un de ce$ couteaux dont 
les rabbins se servent pour dgorger les vidimus, et le 
corps resta suspendu jusqu’a ce que tout le sang fdt 
tombe dans une bassine. %: 

Trois ans aprcs, Ben-Xoud vint a Lalakid, chez un de 
ses oncles ; et, tant qu’y dura son sejour, on leur envoy a 
regulierement d’Alep le pain azyme necessaire pour la 
PAques. Or, il en est de deux especes, dit-elle : le mossa, 
et le mossa guesira. Semblable au premier, le second 
contient en outre un enduit de sang humain, mais d'une 
quantile trop minime pour communiquer a la p&te un 
goht prononcd. Les Juifs mangent de ces pains azymes 
pendant les sept jours de leur PAques; its ne se servent 
du mossa que lorsque le mossa guesira vient A leur 
manquer. 

c Pendant la nuit qui precede leur PAques, il y a Ires 
peu de families juive3 qui ne crucilient un coq. On lui 

cloue les ailes A la muraille et on le lourmente de toules 

* 

les manieres ; chacun des assistants vient le percer avec 
une pointe de fer pour tourner en ddrision la Passion 
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deJdsus-Christ, el par consequent pour s*y associer do 

coour : tout cela se fait avec de gran des explosions do 
• ' 

V^ft Mo * * •"^ Bl ■” - * " ’^W* f |H ,-*T* 

Mm* 

c L’annde passde, cello cdrdmonie barbate Vaccom- 
plildans la maison de M, Bdlier, oh so trouvaient la 
famUte du mari de Ben-Noud el un rabbin. < Ah I com- 
bien souriait aux Juifs, di sait*elle, la possibility de sacri- 
, tier, un chrdlien au lieu d’un coq! 11$ onl deux f&tes~dans 
lesquelles ils chargent les Chretiens d’imprdcations ; et 
les juifs qui paraissent les plus craintifs sont ceux qui 
monirent dans toutes ces horreurs le plus d’acharne* 
ment et de cruautd. » 

D'autres fails encore ptus rdcenls prouvent jusqu’a 
l’dvidence quecelte fureur sanguinaireestloin de dispa* 
rattre ; il semble mdme que, depuis quelques anndes, il 
y aurait une nouvelle recrudescence. 

Enl880 et 1 881, & Alexandria, deuxenfanls sont trou* 

h f 

vdsassassinds d’uno fa$on uniforme, ainsi que le demande 
la tradition talmudique, et le constate le procds-verbal 
' des mddecins, oh il e3t dit : c Nous avons trouvd un 
enfant mort, dont le corps dtait ddja froid; it avait des 
incisions aux mains et aux pieds, une incision & l’arldre 
du cou. 11 n’y avail p«Cs line goutte de sang par terre, U 
corps eta it exsangue , pas un os de brisd, et lecrdne dtait 

sain et intact. » 

_ .En 1882, un autre assassinat religieux, quieut un grand 
retentissement, mais que la haute finance juive cosmo- 
polite parrint & dtouffer, fut commis par les Juifs a Tisza- 
Eszlar, petite ville de la Hongrie'septentrionale, 
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Une petite fillet AgAe de Ireiie ana, nommAe Solymosy, 
dlsparul subltement, la veille de la PAques juive et, mal- 
grA les reherches les plus minutieuses, il fut impossible 
de retrouverses truces. 

On soupconna les Juifs> trAs nombreux en Hongrie, 
surtout depuis les massacres de Russia, d’etre les auteurs 
de cet enlAvement audacieux. Gependant, comnie il n*y 
avail encore que de vagues rumours, et que la 'popula- 
tion slovaque Atait alors fort surexcitAe contre les Juifs, 
la justice ne prAla pas d'abord l’oreille aux bruits qui 
circulaient dans le pays, . 

Mais bienl&t les accusations se prAcisArent et il ne fut 
plus possible de conserver de doute sur la rAalitA de 1'al* 
ten tat. 

Un enfant de six ans, le fils du sacrificateur, avail vu, 
la veille de la PAques, un certain nombre de notables se 
rAunir dans la synagogue. PoussA par la curiositA ordi- 
naire A son Age, il rAsolut d’as&ister, blotti derriAre la 
porte A la cArAmonie A laquelie on n'avait pas voulu 
l’ad melt re. II Atait 1A, aux aguets, lorsqu'il lui sembla 
entendre des chuchotements et des cris presque aussitAt 
AtoufTAs. 11 regarda A travers la serrure, et vit son pAre 
dans Pappareil des sacrificateurs, Agorger une jeune 
fille. 

JJuelques. jours aprAs, Penfanl raeonlait A ses voisins 
la scAne dont il avait At A le tAmoin. 

En prAsence de pareilles prAsomptions, les magistrals 
arrAtent la famille du sacrificateur et J'interrogaloire 
commence. Le pAre et la mAre rApondenl par la denAga- 
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tion la plua formelle ; mats leur fils aln^ de seize 
aps, Maurice Scharff, faU de$ aveux compleU qiii con- 
firmpt en. tous points les declarations faites par son 
petit frere, devant le juge ^instruction. 

Yoici le rdsumd do sa deposition : 
t La jeune Solymosy fut attir^e chez nous, sous prd- 
texts d’allumer les cierges, parce quo c’dlait le jour du 
Sabbat* ; on l*a bdillonnde aussitdt, et, la nuit venue, on 
Ta transport^e & la Synagogue. La, on la saignee el on 
a recueilli son sang dam tm vase . » 

D$s le d6but de rinslruction, tout fut mis en oeuvre 
pour donner le change h Fopinion publique et derouter 

la justice»_ 

. Le consistoire Israelite central de Pesth ofTrit une 
prime de 5,000 florins k ceuxqui fourniraient des indi- 
cations permettant de retrouver 3I ll<> Solymosy, morte 
ouvlve. 

Des sommes dnormes furent mises en outre & la dis- 
position de la defense. 

. En France, 1'opinion p oblique avait 616 pr6paree avec 
tanl d f habilet6 que des listes de souscription pour pou- 
voir procurer ^les moyens de d6montrer l'innocence &e$ 
Juifs, furent couvertes par des chr6tiens t 0 comble de 
la candeur ! 

De nombreuses tentatives de substitution de corps 

furent faites, k l'efiet de faire accepter k la justice un 

* 

1 * 

H- ■* 

1 Cette invitation n’avait rien d’estraordiuaire, la ioi juive defen- 
dant aux enfants d'lsraet de toucher le feu le iour du Sabbat. 

e- , < 
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corps non exsangue, a fin quo le caractere riluel du crime 
no pfll Aire Atabli. Aucune n’aboulit. 

La plus importante fut cello du corps de Flora Gavrii, 
fille publique, morto AThOpUal de Marmaros, quo Ton 

Irouva, dans la Theiss, revalue des habits de la vic- 
time. 

Le 20 juin. en pleine instruction, la Nouvelle Preste 
fibre de Vienne — bien connue sous le nom de MonUeur 
delaJuiverie — publiait la depGche suivante, datde de 
Took-sur-Theiss : < On vient de relirer de la Theiss le 

a* •* 

corps intact et parfaitement reconnaissable de M 1 ** Soly- 
mosy. Une foule d'lsraAlites, accourus des la premiere 
nouvelle, ont constatA son indentite. » 

11 fallait toute l'impudence des Juifs pour oser prA* 
tendre qu'on avail trouvA intacl et parfaitement recon- 
naissable le corps d*une personne disparue depuis 80 
jours ! Mais reflet produit en dehors de la lloiigrie n*en 
dlait pas molns alleint. 

Tou jours est-il que la mAre et la tanle de la victime, 
mises en presence du corps, reconnurent les habits do 
M 8 ® Solymosy, mais soutinrent que le corps Detail pas 
le sien. — Une expertise mAdicale fut ordonnAe. — Les 

* 

homines de l*arl constal&rent que le corps Alat celui 

* 

d’une personne d’une vingtaine d'annees morte de phti- 
sie pulnonaire . 

Sur ces entrefaites, le premier juge. destruction, 
chargA de 1 affaire, se suicida. Ge magistral, Melchior 
Booth, Atait un homme d’un certain Age, qui luttait 
depuis long temps centre des embarras d’argent. Des les 

9 . 
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premiers jours do rin3lruction, le bruit uvail couru, 
qu*il avail promis aux Juifs dMloulTer raffairo> et les 
soupQons ayanl pris de la conslslance, la ^procuraur 
g^n^ral da IcLCOiir royale d^l^gua son substilut pour 
ouvrir una anqu^ta discipltnairo. D^s TarrMe do co 

-■ >V * 

dernier, la magUlrat concussionnaire sa suicida. 

Flnalemenl, l'affaire, aprfes avoir longlemps tratnd 
en longueur, fut ftouflfee comma il arrive ordinaire* 
menlj surlout en Autriche, lorsque la Juivaria est en 
cause,.* * 

Les acles des procds relatifs eux meurlres d’enfants 
par les Juifs, h tou.tes les dpoques, 0 (Trent tons cette par- 
ticularite digne de remarque < que Von saigne fen f ant, 
pour avoir son'sang ». 

Yoir nolamment : Dissertatione apotogelica sul mar- 

*■ 

tyrio dpi B. Simone, par le P. Corelli, 1747 ; les pieces 
relatives au proces de Trente en 1475, publics par la 
Civil (a cattolica, dans son num^ro du i* avril 1882 ; 
la Bavaria saticla, etc.., 

. Ilserait dlonnant qua des assassinats ayant ainsi un 
caractOre religieux el rituel ne fussent pas au moins 
idjdiquds dans les livres talmudiques des Juifs. On com- 
prend que la prudence la plus dldmentaire ait dd dieter 

3/ 

ileurs auteurs une reserve excessive sous ce rapport; 
nfonmoins les allusions qu'on y rencontre ne peuvent 
laisser place au doute. 

m 

Dans une brochure ' public a Paderborn , le savant 
docteur a llemand Justus dcril ce qui suit : 

< Les livres thdologiques des Juifs se partagent en 


- 

S^S&rK : ' 
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' 

deux categories, h savoir: PeschathetKabaia. A la pre- 
roifcre classe appartiennent Je Talmud el le Schulchan. 
Or, d'apr&s le Schulchan Aruch, ce n*est pas un picht si 
<m Juif Mm chrillen, (Loi 50 et 81,) Dans le Talmud 
publid & Amsterdam en 1646, ii est ordonnd aux Juifs 
d'cxlmnmer les disciples du Nasarien, (Sanhddrin Pi* 
rek X. Gheleck et Aboda, Sarah Pireck I.) 

. 'f 

ri ’T 

< Quelques pages plus loin on Hi : 

« 11 est dtonnant quele sang des Klipolh, c'est-a-dire 
des fillesnon-Juives, soitcependant un sacriOce si agrda- 

f 

ble au ciel. G’est au point quo verser le sang tfune jeane 
pile non-juive est un sacrifice aussi saint que celui des 
plu3 prdcieux parfums, en mdme temps qu’un moyen 
de se rdconcllier avecDieu et d'attirer ses benedictions 1 . > 

Deux traitds de la Mischna se rapportent a la prepa- 
ration des pains azymes et a I’immolalion de l'agneau 
pascal. Or, dans le 3 editions non expurgles, il est af- 
flrmd « que le sang (Tun enfant non-juif est plus agria * 

ble d Dieu que le sang de Vagneau pascal ». 

* 

En outre, dans la Kabala, recueil que les^Talmudisles 
metlent au-dessus de la Mischna, de la Ghdmara et du 
Schulchan Aruch, mais qui est fort peu dtudide, pared 
que la clef en est une dnigme, mdme pour beaucoup de 
savants rabbins, on lit, d’aprds Vital, disciple du rabbin 
Isaac LurjaT 

€ II est dcrit dans les SaintesEcritures: « Les sages res* 

¥- 

1 La France juice, t. II, p. 403. 
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plen di rent comm e lalumifcre du ciel.» Quosignifie cello 
phrase ? EUe so rapporlo a ctux qui offrent a la puissance 
de Dim le sang des non-Juifs et ceux*la sont dvidemraent 
les vrais sages » ils resplendiront comma la lumifcre du 
ciel. 

■— . ■* 

« Lo Seigneur nous a pris noire temple et nos sacri- 
fices ; ii nous a laissd la faculte de verser sur tme pietre 
sec fie (Zdchiach selah) le sang des non-Jut fs.devaniDieu, 
' e’esWt-dire devanl on en presence des tables de la loi, 

■■ ~ r i 

qui ne se Irouventque dans les synagogues 1 . > 

p 

.Quel com pie tenir apr&s cela des d6n£gation$ intdres- 
sdes dont sont remplies les Revues juives, lorsqu’elles 
ne peuvent se dispenser de s’occuper de ces fails mons- 
trueux, et comment dlresurpris de lafureur qu'elles 
exhalerent, en 1868, lorsqu'un de leurs propres rabbins, 
. Ie doclcur Adolphe Jellinek , cdlebre prddicateur de 
Vienne, flStrit un jour publiquement le fanalisme du 
peuplejuif? 

c Nous avons, s*6cria-l-il, des lamentations sur les 
persecutions quo les Juifs eurent h supporter... mais... 
je loue & Pavance 1’homme qui nous montrera l'uorriblb 

TABLEAU DU PANATfSME JUIF. » - > 

On constate de temps en temps, surtout & Paris, des 
* enlevements d*enfants, dont on ne relrouve jamais la 
trace, et la presse ne manque pas dans ces circons* 
tances de les mettre sur le comple des Bohdmiens. Ne 
pourrait-il pas se faire que, le plus souvent, ce soil le 

* Pries Hachajim , p. 33. - — . . 
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fail des Juifs? K osl certain qu’tino villo corn me Paris, 
oil pullulent lant do pelils vagabonds, doit leur oflrir J 

i"' 

uno prdcieuse rcssource pour alimenter leuf provision fl 

■*■ j ^ r i^+ 

do sang chretien, sons quo personno s’en apercoive* 1 
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Un rabbin de Moldavia, devenu moine au siecle der- 
nier, sous le nom de Th£opbite, nous a laissd sur l’em- 
ploi du sang chr£tien par les Juifs des details tr£s cir- 
constancigs et fort peu connus, dans un livre intituld : 
Refutation de la religion des Juifs et de leurs rites., qua 
les Juifs ont toujours rSussi, malgrd ses Editions et ses 
traductions nonibreuses, & faire disparattre. 

^ w 

Or, yoici ce que nous y lisons : 

« heMysteredu san^n'cst point connu de tous les J uifs. 

Seuls y sont ini lies les rabbins, les leltrgs et les phari- 

* * 

siens. — 

«Trois motifs expliquent la raison des homicides sacrds: 
l 6 la haine implacable que les Juifs nourrissent contre 
les chrdtiens, et qui rend mdritoire l'assassinat de *ces 
ennemis ; 2® les oeuvres de superstition et de magie fami- 
lieres aux Juifs et pour lesquelles ce sang est nlcessaire; 
3° la crainte 6prouv€e par les rabbins que Jlsus, le tils 
de Marie, ne spit le veritable Messie, auquel cas ilsespfc- 
rent pouvoir se sauver en s’aspergeant de sang"chr6lien # 
«Pource qui concerneles superstitions judafques, per- 
sonae n’ignore que Dieu a couvert les Juifs de gale, d’ul- 
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c6res et do maux caractlristiques, pour lesquels Us sonl 
convaincus quo de s'oindre du sang d’un chrdtien est un 
remfede efficace. 

< II estd’u$age,en consequence, quo le solr d’un mariage 
Israelite, aprfeslejeftne s6v6re des future conjoint*, le rab- 
bin prdsenle hchacuh d'euxunoeuf cuit. Dans cel ceuf, au 
lieu de sel 9 il a mis de la cendre d'une (oile brAl6e ; et 
cette toile a 61$ tremp6e dans le sang d'un chretien 
lorab6 sous le couteau. Tan d is que les marids mangenl 
Yceuf du sang, le rabbin recite quelques yersels, dont l’ef- 
licacite est.de leur donner la rertu de tromper les Chre- 
tiens, en s'engraissant de leur substance. > 

— D’apres d'autres, ce sang a la verlu merveilletise 
d'arrOter les h6morrhagies t de ranimer l'affection des 
epoux, de delivrer les femmes des iricommoditds de leur 
sexe, de faciliter les couches, enfin de les preserver de la 
mauvaise odeur que tout Juif exhale. 

c 11 est avdre, dcrivait Thomas de Gatimpr6, au trei- 
zieme siecle, que chaqiie annee, les Juifs tirent au sort 
dans quelques provinces, pour d6cider quelle ville ou 
quel village habitdpar eux devra fournir du sang chr6- 

tien h leure coreligionnaires des autres pays. Un Juif Ires 

* 

savant et converti depuis peu, m’affirma qu’un de ses 
coreligionnaires, surle point de mourir, avail fait aux 
Juifs cello prediction : < Sachez que vous ne pourrez vous 
gu6rir de la honteuse maladie dont vous soutTrez que 
par C usage du sang chritien ! » 

A la mort d'un Juif, le rabbin prend le blanc d'un oeuf, 
y m61e quelques go ultesdu sang d'un chretien marigrisi. 
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en asperge le corps du mort,et prononqe ees paroles 
d’Bzdchiel : « Jo verserai sur vous les eau.x pures et 
vous gerezpjiriftd. * 

Le 9 juillet , jojir anniversaire do la r uine do Jerusalem, 
les Juifs se meltent sur le frout de la cendre de toile 

v E 

trempde de sang chrdtien, et mangent un ceuf said de 
cendre. 

Lorsque revienl lejour dela P&ques, chaque Juif.aprds 
avoir proferd & profusion les plus aflrcux blasphemes 
contre le Christ et lous les saints, est tenu de manger un 
morceau de pain azyme de la grosseur d'une olive ; ce 
pain se prepare avec le sang d'uu chrdtien martyrisd. 

A 1'epoque de la fdte du Pourim, le 14 fcvrier, les 
Juifs s'ingenient A tuer un chrdtien, en mdmoire de 

j - 

.eur oppresseur Aman. S’ils rdussissent, le rabbin pdtrit 
avec lp sang du chrdtien assassind et du miel quelques 
pains de forme triangulaire. Si le rabbin a des amis 
Chretiens, il leur envoie de ce pain/ 

11 faut observer que dans la nuit de celle f&te du Pou- 
rim, on rencontre a peine un Juif qui se possdde et qui 
soil mail re de lui. Ce sont des forcends, en qui s'acconi- 
plit la malddiction de MoTSe : < Le Seigneur te frappera 
d*aveuglement, de ddmence et d’dpouvante. > Dans cette 
circonstance ils t&chent d’enlever des enfants chrdtiens, 
et les tiennent enfermds jusqu’a leur P&ques, qui vient 
aprds la fdte du Pourim, afln d'avoir du sang de chrdtien' 
martyrisd. 

La forme triangulaire des pains usitds a l*dpoque du 
Pourim a pour raison la croyance des chrdtiens en la 
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Trinity sainte, et le sang quo le Juif y mAle, eat une 

insulle A ce mystAre, symbolist par le triangle. 

— Dans le proems jugd A Trente en 1475, il est ques- 
(ion de ces pains triangulaires. 

Dans la sorcellerie qui se pratiquait au moyen Age, et 
dont les Juifs etaient les principal! x agents, la forme des 
hoslies de couleur noire, deslinees Ala celebration dela 
messe des Sabbats etait aussi de forme triangulaire* 

On sail le r6le que joue le triangle dans la fran^- 
magonnerie. — 

La troisieme raison de l’usage du sang chretien esl la 
crainte supertitieuse que Jesus-Ghrit soit le vrai Messie, 
et cette crainte, pour un grand nombre de rabbins, est 
passAe A Petal d’une conviction profonde ; mats un indi- 
cible orgueil refoule et comprime dans leur cceur cette 
foi qui lc3 poursuit A la fa$on d'un remords. 

Par suite de cette crainte, lors de la circoncision d’un 

Ir- 

enfant, le rabbin mAle dans un verre de vin, une goulte 
du sang de Penfant et une goulte de sang chretien, qu il 
introduit dans la bouche du circoncis. D’aprfcs leur 
bizarre interpretation de quelques paroles des pro- 
phetes, ils se figurent que si la circoncision est inelft- 
cace, l’enfant pourra Aire sauvA par le moyen du sang 
de ce chrAtien, qui aura ete verse comma celuidu Christ 
au milieu des tortures* 

« J’ai demontre par maintes preuves, ajoule ce rab- 
bin devenu moine, les erreurs des Juifs, et je publie des 
myst&res qui ne se trouvent dans aucun de leurs livres. 

< Le3 pAres et les rabbins en communiquent la pres- 
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crjption de vive Yoix, et par fra^ilcon, & leurs enfanls ; 

■- ' _ "~" ” ■■ 1 i- 

qu’ils conjurent avec la menace des plus grandes male- 
dictions d*eh conserve? le secret, ' mfime vis- A* vis de 
lours femmes, au risque des plus terrible s chdiiments el 

des plus grands dangers. 

- , ' ■ * 

c A TAge de treize ans, les Juifs placent sur la t£te de 
leurs fils une corne, symbole de la force. Mon pere, en 
la placent sur ma t^te, me decouvrit le mystere dtLsang 
etmedit : «Quand lu seras mariS, quelque soit le nombre 
de tes enfanls, tu ne reveleras.ee myst&re qu'a un seul t 
au plus sage, au plus ingbranlable dan3 sa religion . 
Garde-toi de jamais le reveler a une femme ! et que, sur 


la terre, tu ne trouves point d*astle ( mon fils, si tu divul- 
gue 3 ce mystere, lors mdme que tu te convertirais au 
chris tianisme / Malheur a toi, si tu le devoiles t » 
c Or, ayant adopts pour p5re Notre Seigneur, et pour 
mere la sainte Eglise, je fats connattre la vdritd dans 
tous les lieux oh s*dtend son domaine 1 » 

II 63t facile mainlenant de comprendre certains details 

'V 

relates dans le proeds de Trente, et qui, de prime abord* 
out pu paraltre des exag&*ations et de3 calomnies, pro- 
venant de 1 ignorance ou de la barbarie, a ceux qui 
n’etaient pas au courant de ces ignobles myst^res, comme 
par exemple : Un Juif, Ag 6 de quatre-vingts ans, sur- 
nomme Molse le Vieux, avoue s^treservi de sang chrdtien 
pendant touts sa vie . — 11 existe des marchahds de range 
ehr4tien % comme Isaac de Cologne el Richard de Brescia, 
qui fournissent h toules les demandes. — Ours de Saxe 
esl le commis voyageur, le repr&enlant de commerce de 
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ces induslriels aflreux : il va de ville eri ville, de ghetto 

en ghetto, oflrant sa terrible merchandise et muni d*une 

- * 

recommandation de son rabbin Spring, etc., etc. 

Enfin, chez le3 Juifs, ces superstitions traditionnellcs 
se mClent aux pratiques de la magie, dont le dog me est 
la doctrine cabalistique rCpandue dans le Talmud, ct 
qui sans cesse reclame le sang de I’homme. 

c La doctrine cabalistique, qui est le dogme de la haute 
magie ) nous assure Eliphas Levi, le grand pontife des 
sciences occultes au xix c siecle, est contenue dans le 
Sepher-Jesirali, le Zohar et le Talmud *. » 

Et, d’apres ce mCme cabaliste : < il est certain que les 
Juifs ddposilaires les plus fid&les des secrets de la cabale t 
out He presque toujours , en magie > les grands matlres du 
moyen age * ! > 

DCs TantiquitC, les Juifs s*adonnCrcnt avec passion h 
cette science impie, qui consiste k se mettre en rapport 
avec les puissances infernate3, a reflet d’obtenir com* 
munication d’unc partie de leur pouvoir; et ce ne fut 
pas sans fondement qu’il se rCpCtait couramment que 
parlout ou le Juif posait le pied, la magie prenait racine 
et sortait du sol. 

L’empereur Adrien di3ait « qu’il n'avait pasvu en 
Egvple un seul Juif qui ne fut « mathimalicien >. Per* 
sonne n’ignoreque dans la Rome impCriale Ion quali* 
Halt de ce nom les suppCls de la magie. 


1 His loin de ta magie , p. 28. 

* Dogmes et Riiuet,., t. II, p. 220. 


T'*f- 


"r^ , j.y i 

-^hr. r.'j 





^ #~i. ; __ _ , _ ^ 

iB > juifehnemi m?: t^ religion 


Tb^^TC^Vl, rjv ^rjr -,. l ^T *+■;£ v t" ' ’ 

| V r - - 


-r - " r ^ :. J 



- , . - ^~-' "j- 

- ^ 
■" ? 55 ra 5 ; T=fe.- VB > - ' 

FJ - -F-. ^ J i 

j ^:t f, 

1 rc:- 

■■■ -“- r Z£ZTv& ."■ 

iT/^. ■ - 

s e .r h 

3 ^r«f E * '*. \ :- 
i^j^s-sTy- - 

K 2 *wV‘ ■*.'- 
^zSSBrr**. 
siSSe^,-., 1 : ■ ’ 

- ^dVrjJ /Wt ,', l '-\ 

«- k 

-iritis-, ^7 , 

Ksf^fip :; ■ 1 

55 = 5 ?^ r^'- "’" * ~ 

■" 5 t ^ jC 

^ 7 ^.- jt v 

i:’- , r ' 


lrau>^ 




. . 

■■'jitj-i-T * "" j 


^1 . f */-» rV . — ■ 
-i-^ *'. J 

S 5 S£KJ -E ^ 7 “ 

.?*: J 
?r*- , 

- 

(rKTO^jS: ■ -‘ 

wr:=^ n 


SPsrat;-; > fc 

Pi 2 L, 3 ~ ■ . 


r~^ 1 1 . ■ 

r^r^r t_ t 

S^^vV, ? 

ra 

_ 


v 

9 «r-i - 3 -'^ 
: -■, 

•- 

^-—yv , 

M-, MiU >. I 1 ! ■■* • 

' 


.-v*-,'' ■; . ■*■ 

5 La cabiile eti effete aulremeot dit la magie .— 
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s’exerce surtout par la combi naison des nombres, com me 
on levoit dan3le passagesuivant d’Eliphas Levi : < Nous 
avons dit comment le nom de Jdhovah se decompose 
en 72 noms explicatifs, qu*on appelle Schemhamphoras* 
L'art d’employer ces soixante-douze noms et d'y trou- 
ver la clef de la science universeUe? e3t ce que le3 Kab- 

balisles ont nomme les eiavicules de Salomon. 

< En effei, a la suite de3 recueils Revocations el de 
pridre3 qui portent ce Hire, on trouve ordinairement 
72 cercles magiques, formant trente*six talismans. Ges 
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talismans portent chacun soixante-douze noms, avec le 
signe emblemalique de leur nombre, et de celle des 
quatre lettres du nom de Jehovah a laquelle ils corres- 
pendent. 

« A l’aide de ces signes et au moyen de leurs combi* 
naisons, infinies comme celles des noms et des lettres, 

on peut arriver d la rdvdlation naturelle et matkdma - 

\ 

tique de tous les secrets de la nature, et entrer, par con* 
sequent, en communication avec la hidrarchie entiere 
des intelligences el des ^nies *. » 

Voila done, en rdsumd, a quol se rdduit cette fameuse 
science des mathdmaticiens juifs t Du m6me ordre est 
leur science medicate, dont leurs auteurs parlent avec 
tant d’emphase. 

Des une haute antiquitd aussi, les Juifs s*appliqu£rehV 
hTdtude de la m6decine. II est a remarquerque partout 
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oh la magie est en honneur, mfime chez les sauvages, 
Ie3 sorciers ou magiciens sont en m6me temps tnede- 
cins. 

line des branches de la cabal e se prelait a Tart de 
guerir, et les Juifs ne se firent pas faute de l’ex plotter, 
Souvent m&me, lorsqu’ils s’elaient fails chrdtiens, on les 
vbyait persdverera combaltre les maladies et a conjurer 
lesmaux imminenls, en altachant unevertu miraculeuse 
aux nombres, dont les lettres represenlaient des chiflres, 
tantdt en recitant d'etranges formules, tan tot en se 
livrant & des pratiques bizarres. 

p 

« Dans les anciens temps, en France, nous dit un ma- 
ladroit ami d'Israel f , la plupart des medecim et des astro- 
logues itaient Juifs., . On sail que les Juifs etaient en. pos- 
session de vendre des philtres aux dames romaines , et its 
exercent encore aujourd’hui la medecine dans tout 
TOrient. ■ 

► 

Une des fonctions des rabbins, d’apres les Archives 
Israelites (1868), est de tracer des talismans qu’il faut 
porter ou avaler, pour gu6rir d’une maladie, pour oble- 
nir progdniture ou pour Sire delivrd des demons* 

Les Pdre3 de 1’Eglise, qui n'etaient certes pas les pre* 
tniers venus — com me on peut s’en con vain ere en lisant 
leurs ouvrage3, qui sont tout simplement des chefs* 
d’ceuvre — ne s'y laisserent pas prendre, et anathdma* 
tiserent avec'^nergie les proc^dds pseudo-scienlifiques 
de ces sinislres charlatans. 


Bail. Les Juifs au xtz* iticte. 


7V. 



€ Fuyez ou repousses les Juifs, dlsoli saint Jean Ghry* 
sostdme, en s’adress&nt aux fiddles de son temps; ils 
onl la pretention d'etre les plus habiles midecins dumonde % 
mats leur science medicate riest qu' imposture y enchante • 
ments y amulettes et pratiques emprunUes a la magiel > 

Maintenant qu’il est hors de doule que le3 soi-disanls 
mddecins juifs ne sont en somme que de3 sorciers et des 
magictens, nous allons aborder le c6l£ yraimenl slrieux 
et inquidtant de la question. ‘ ~ 

f 

S’il ne s agissait que de jongleries et de tour3 de 
passe-passe, nous ne ferions que hausser les dpaules, et 
n*aurions que de la piiid — et encore tre3 restreinle 
pour les naifs qui se laisseraient abuser. 

Mais II faut a la magie du sang, du sang humain I II lui 
faut le sang de 1'homme, etdes graisscs humaines, pour 
accomplir ses rites inf&mes, parfaire ses chr&mes sacrd3 f 
ses onguents maleficiaires, ses sacramentaux, et atteindre 
son but sacrit&ge. G’est Id ce qui explique 1’odieuse 
depravation de la nature humaine chez les peuples ido- 
l&lres, qui en arrivent a immolcr de3 viclimes humaines, 
et k se livrer a Tanthropophagie sacree. 

It u fin, Tilluslre contemporain de saint Jer6me, cife le 
fait de mddecin3 juifs, qu'une reine do Perse, affligee 
d’une maladie dangereuse, a consults. Ils lui prescrivent, 
pour traitement, de couper en deux des vierges chr&~ 
tiennes et de passer entre les moities snspendues, conseil 
que la reine accomplit avec une aveuglc docilild 


1 Ilist. eccUs.y I. It., ch. xxiv* 




Le seigneur Giles de Raiz recueiUail la pellicule iriste 

* 

qul se formait sur le sang de ses Yiclimes, puis il faisait 
subir a cette pellicule « di verses fermentations, et 
meltait digdrer le produit dans l'ceuf philosophique de 
l’Athanor. » • 

Or, d'aprSs Eliphas Uvi dont I’affirmation fait aul6« 

rii6 en cette mat i 6 re, on disait « cette recetle iiriede 

* * 

ces vieux grimoires hibreux, qui eussent suffi , s*ils eussent 
Hi connrn , pour vouer les juifs a l’execration de. 

TOUTE LA TERRE I'd 

Nous pourrions multiplier les exemples ; mats on 
comprend<que la prudence nous impose en cette maliere- 
la reserve et la discrdtion la plusabsolue. Nous serions 
grandement reprehensible, si nous re Hons des prece- 
des criminels, qu’une curiosity malsaine serail peuMlre 
bien aise de connatlre et qu’une llgerele impardonnable 
serait probable me nt ensuite assez audacieuse pour 
vouloir experimenter. 

En re3um£, on peut appliquer aux Juifs magiciens la 
parole energique que Nolre-Seigneur ad res sail a lours 
anc&res, les pherisiens : « Vous ites les fils du diable h* 

1 Hist . de la magic. 
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Lahaine da Juif contre le Ghrisltanisme ne se mani- 
fesle pss seulement par )e3 assassinals rituels et sacres ; 
ces crimes n’en sont que l*expIosion brutale, et, "pour 
qu’ils se commetlent, il faut que certaine3 circonstance3 
s'y patent et que robligation de verser le sang soil 
implrieusement commandee par les chefs, ee qui n v est 
pas loujours le Cas* 

Ordinairement, surlout depuis qu’il vit au milieu des 
society chr^tienne3, au m6me litre que tout le monde, 
le Juif a recours k de3 moyens moin3 violenls et plus 
detournes pour salisfaire sa soif de hatne, Sa supreme 
habilete consisle a re3ter cach6 a 1’arriere-plan, toutes 
les fois qu’il le peut> et a faire frapper les coup3 par les 
autres. 

Deja^au n\pyen age, laplupart des heresies qui ddso* 
lerent l Kglise n’avaient guere fail que disltller le venia 
que les Juifs ieur avaienl inoculd. 

A parlir du siecle dernier! les soci^l^s secretes qui 
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s’dlaienl form£es au ‘sein de3 nations chr£tien nes leu p 
parurent un instrument menreilleusement propre k fa Yo- 
rker leursdesseins t£n6breux. Ils exploit&rent done cetle 
force lalenfe, et, iTforce de souplesse et d’habiletd, ils 
ont fini. par en deyenir les mattres absolus, au point 
quo maintenanl ils la dirigent, com me naturellement 

et san3 effort, vers la realisation de leur plan, & savoir : 

— t 

ie triomphe du peuple juif, assis sur les ruines du ckris- 
tianisme et sa domination sur toutes les nations reduiles 
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I. — INFLUENCE DU 1UIF DANS LA FRAXC-MACOXNERtE 

^ - - ■ ■ L . fr 


Originc do la franc-magonnerte. — Son introduction en France*"** 

Philosophisme. — Immixtion du Juif. 

i 

I. — Beaucoup de bons travaux ont die publies sur la 
franc-maqonnerie *. un de3 meilleurs, k noire avi3, mal- 
gre son cadre restrain!, est celui qui a para en Belgique 

-■■ e 

sous le litre : Les Magom-Juifs et V Avenir. Son esprit de 

>« 

critique et de moderation est remarquablejc’cstsurlout 
a lui que nous emprunterons les queiques d&ails que 

nous alions don ner. 

Le3 pretentions des francs-magon3 a une anliquild 
plus ou moins reculde sont tout simplement ridicules, et 
ne s’appuient sur rien de sdrieux. Biles ne servent qu*a 
mettre en relief le ddndment dans lequel Hs se trouvent 
de tout sentiment d’honneur et de morality, puisqu^iis 
revendiquent pour ancdtres des monstres de ddbauche 
et de depravation, com me les Gnostiques et le3 Tern- 
pliers ; el ~elles supposent enmdme temps une prodi- 
gieuse dose de naivetd de la part de leurs adepte3. 

La fameuse charte de Cologne de 1535, soi-disant 
retrouvde dans une loge, prdsde trois cents ansapr6s sa 


. ■ 

-h. 

J- 


- T_ J 


f 




^r. 

~s 

’.^7 
¥+*- ^ 
1 s ■ J 
- !«-: 


-■ r-r- 

w. j 

-,-n 

r Ms* 

-J»- gg. \* 

’ . ^ - 


r>£t 

-.T- 


fir s-' 

^ -K-h> 


' ^ 
■. t? 1- ' 

Vlri 

■v- 


- r ’ ■ ■■, 

- j »■ -“. 
— TtV> 1 
J - 51 f 

J 

- ■“ iu 1 

r,? s-j 
-Siri 

■ i r*“i i 

’ '>VS 
‘ ^ 
k 5 


; xy*. 

- 

t - V. 

"7 L ' 

rrjz\ 

■- j p -pfc. ^ 

■^,r^ 

"-T 

r-'--3EC 

.■■ i'~- r - r 'iri 

■ ^ 

■- -> ^ ■ - ,i 

’ ■' L --H/ ■ •'K 
- - n 

’ j?'-.- J ^ L Jt 

7 - 

■ n - -^'^1 




■-" -^-ra3 

- r r 
7, 


-i- -y-.» ■!'■> ■'■ 

-■ ij^- 

- . 

■w. T 

U ^V.^ 




£.'-iS3 


- - 


2 j ^ 

- - 
. i l" 


-■^r*'r52i* 


F tv-. j _ _ . . . _ . __ _ _. 

«* - +JZ&ZFZ' v-^i-S^ss. -v £5 etc *-r^ --^ i- '--ir: w . ^^53r i ^s^sr i- 

^r?>i^.*-^r^^^-’"' r**fc ^rx »■ ^;.-scr^r.^ ■ ■$■ ^ \c -« ^ c=& 's ■* ^ t- am - ^ ^ ^-x - .^--r ^ ^ ■ £ 1 /■ 


-ot ■ vsr-i ’ ^ ^ p .r-- r^v' 





tfTEnsiMf lass'" 
x-V 

j£ 5 s^£?f 7 C. v . 

"tz£ E^w ***** 1 1 ' ^ h " r* " ’■ 


^ 4 - , - r ^ 

*ypc"g^ ■>." ' • 

? :■* ■ 

CjJ.jC .-f~ 1 /.*_ 
rJ * ^^ vSJ^i£ r# 1 *^ f*- ■ V- 'f- 

■a*rz^i l v _J - 
tfrjcr^>i -- 1 - - ■ 

^T-" '■ 


■+A-' 

^L ^ 1 


v 3 f *"■*■' -■■ 

“t 


^r^' n j^ _ 

:$■'% Hu.".,' 

-— .- 1 -' l'^uj t ■'-.' 

—^,1 * >-■ ■. 

tu,r<*t ML'- ’ . 

z-jV hi 1 ■; -■ - s r^ 





:/£ _;t r 


^ ^ *-■ 1 



t 


S£^- 


1 V" 5 L 


■* *£>- 
e .. 


N l ^ rt ' 1 


S-f- 

'lJ * 3 . V 
^.-1 
i"-' ^ 


wf - ' 

;y "7 


5 T 



i 


* 


;y ' 


-u. 

£ 

If 

JET . 


r *7 

v v 


rV 


- * 


'T 




publication, et juste &point pour permetlre a Fr£ddric, 
prince hdritier des PaysdJas et grahd-mallre des Loges 
hpliandaisesr d*opdrer une rdforme qii’il meditait depuis 
de longues anndes, est une mystification banale. Plu- 


sieurs auteurs estimates s’y sont laisse prendre, parce 
qu’ils y trpurdrent de nouvelles raisons k faire valoir 
pour rendre la secte odieuse et pour la combattre avec 
plus d’efllcacitd; mais cela ne peut sufQire a la critique 
bistorique. 

Que l*on rencontre des points de ressemblance entre 
les doctrines , et les pratiques des francs-macons ac- 
tuels et de3 Gnostiques, des Manichdens, des A1bi~ 
geois, des Templiers, etc., cela prouve-t-il qu’il y ait 
continuitd de descendance el unite d'origine? Aucune- 
ment ; cela prouve que le fond de depravation de la 
nature humaine est partout le mdme, et rien de plus. — 
De mdme que siun dire ddnalurd assassine son frere, cela 
ne prouve pas qu f il descende en ligne directe de Cain ; 
ou si des bandits commettenl des crimes avec audace et 

i 

habiletd, cela ne prouve pas qu*il fassent parlie d’une 
vaste association, dont Cartouche et Hindrin dtaient 
membres. ' 


Une autre cause d^atlleurs, et celle-lA plus plausible, 
peut rendre raison de la similitude de doctrines et de 

pratiques, h savoir l’influence du luif. 

% 

Le peuple juif— comme l'histoire en fait foi — est 
de tous les peoples d’Europe le seul qui ait traversd les 
dges en demeurant loujours le mSme t c*est*d*dire en con* 
servant distincts son caractdre,~son type, ses doctrines 
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* * 


subversives de tout ordre social, et sa haine de la reli- 

i* 

gion calholique. II suflit de constater sa presence quel- 
que part, pour 6lre s6r a priori que l'on y trouvera tous 

ces traits disjtirictifs. 

_ >*■ * 

Que les francs*macons acluels, par exemple, aient 
un faible pour les banquets gras le vendredi saint, et 
que le3 Albigeois aient affects eiix aussi une predilection 
pour de pareils banquets f , cela peut s’expltquer par la 
presence du Juif dans l'un et Tautre cas, sans que Ton . 
soil oblige de recourir a la filiation des uns d’avec 
les autres. 

Les premiers indices serieux de l’existence en Europe 
d’une society privee franc-ma$onnique se rencontrent 
en Angletcrre. 

Entre autres corps de metiers francs, existait k Lon* 
dre3 une corporation de maqons ou tailleurs de pierres, 
composce de quatre loges ; c’etait un reste des institu* 
lions catholiques d’autrefois. — L’esprit de charitdet de 
bienfaisance chretienne avail cr£6 pour tous le3 metiers 
ces associations de secours mutuel ; mais, en Angleterre, 
il avail fail place au dlisme et k la philanthropic. Les 
compagnons et les matlre3 jouissaient de privileges pro* 
pres, d’oft le nom de /ivuics-macons. Aujourd’hui encore 
tous les metiers, sauf les macons, ont conserve ALond res 
Ie3 privileges et lesrichesses de leur corporation. 

j 

Vers 1663,- sous l'influence du cdiebre archeologue 
Ashmole, la freemasonry mil en oeuvre les theories de la 


1 Fteury. Hist, cedis 1 1. LXIX 


10 . 


ir-cfTr - .sr £* , j; - ^ 

hAJ 1 * 14 4^-b j*! ^ + 


^T - J vT 
' ' * - 


^ , ‘ 


VXt^ 


LE ; iin)£ BNNEMI. DEf t# RELIGION CAtUOLIQUR 


v-^WV -v h ^ 
|Z^. L r^ -*- 4b 






5*y„' -■- 

2S/*‘r r 
Crs'-.^f- 

£Vi - 
E3i,i>: . '- 

^ W L 1 





* 


* 


T3*W 


■"- - 1 - - J=5 



>v -^ «■ 

* 

Stfex" £ ' 


&£S±\ ’ 
^ ,*v H " 

r — - •_ 

'’ * «> -^. 



t^r^, 





c Nouvelle Allan! id e •» ;t de Bacon, el s’eritoura de mys- 

teres el de tdrifebres; un rite, en part ie conserve des usa- 

- ■" ■* ; $ , 

ges desmacons, en parlieempruntdaux antiquites grec- 
ques ou dgyptiennes, le serment de tie point rdvdler les 
secrets de familte,. des discussions sur des sujets d'art 

’ p - > 1 ^ i 

ou de philosophic, et le culle pratique de la gastro- 
nomic, vcila quelle dtait en substance la confrdrie an- 
glaise. « — — 

La magonnerie anglaise parattaussi, d’apres certains 
auteurs, avoir poursuivi le soutien de la cause royaliste, 
avant le r&gne do Jacques H> et s’dlre propose plus tard 
d’aider k dtablir la tolerance des diverses opinions reli- 


gieuses. Quoi qu’il en soit, les Loges ne devinrent pas en 
Angleterre, comme en France, des foyers de sedition 

et d*impidtd, et conserv&rent presque jusqu’a nos jours 

^ * 

leur premiere simplicity, ne s’occupant que d'amuse- 
nients innocents et d'oeuvres de bienfaisance. 





i 


11.' Qu'est-ce qui donna a la franc-magonnerie son vd« 
ri table caract&re ? 

Vers 1720, des militaire3 et seigneurs anglais Tintro- 
duisirent en France et en Allemagne; nalurellemfent 
elle subit l'influence dp gofttetdu caractdre de ces deux 
nations. 

Le gdnie raffind des Frangais et leur godt pour le 
brillant leur firent dddaigner la simplicity des Hies ^ 
anglais, et chercher un sens symbolique sous les degrds 
c d’apprenli », de « compagnon > et de « mailre ». 
Leur passion pour les distinctions militaires leur firent 
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adopter des litres de chevalerie, des cordons ct dcs ori- 

' * 

peaux aussi grotesques que varies. 1 

Quant aux Altemands, douds d’une predilection mar* 
qudc pour (out ce qui touche au mysticisme vague et 
nuageux, its fournirent aux Loge3 des charlatans qui 
donnerent & la secte Taltrait du mystgre. 

En 1738, la Papautd, senlinelle toujours attentive aux 


dangers qui menacent FEglise et les Etals, signalait aux 
fideles < les conventicules de franc3-magon3, dans 
lesquels des homrnes de toute religion et de toute secte , 
affect ant une espece d honniteti natttrelie, se lient les uns 
aux aulres par un pacte aussi 6lroitqu'imp6netrable, et 
s*engagent, par serment pr&le sur la Bible, et sous des 
peines graves, k cacher par un silence inviolable tout ce 
qu’ils font dans l’obscuritg du secret*.. S’ils ne faisaient 
point le mal, ajoulait Clement XII, ils ne hatraient pas 
ialumiere 1 *. 

* Le bien aime la publicity, disait k son tour, treize 
ans plus tard, Benoit XIV, conflrmanl la bulle de son 
prdddcesseur ; le mat se couvre du secret. » 

Les reproches" adressds alors aux francs-ma$ons par 
les Souverains Ponlifes se rlsumaient done a deux sur- 
toul : rindiflerence en mature religieuse mise en pra- 
tique par la promiscuity de3 cultes, et le secret qui laisse 
supposer un but inuvouable et par consequent mauvais. 

Les Cogei ont fait du chemin depuis ce temps-fol 
L’influence d’un impie tristement cglfcbre ne devait pas 







" C " - 1 wlLT" 





- Lrv 


'"tr 


itjg: 
- ^ n 



















"5T- 




• rar. 


> - , ” 


w r ^ 



^ ^ & 


- ■ 












i*e 




£ S3 

* 

fL £ 



■ Tl 




,rf ^ 

'\SS 









• Bulle In eminent/, 28 anil 1381. 




■-J -H.. 


iifir i Lfc J IHF . ENXEMI DB. LA. RELIGION CATUOLIQUE 

-l -r r -* t* % '-r, j- • j* -jv ^ £■ i, i t- t i : _ ■' .* - r ; ^ ± ^ jP ' *' * i* “ , r~ 

■* * ' - f ^ . t 1 * i - -P F V ■" , r * ■- * T - r r - -V r*- - - 


Mr S' 


tarder d’ailleurs k leur imprinter une tendance directe* 

^ ~ “ ■'' *’ - ' . s' , i *■ ' r ;> . - . ' ' ‘ ' ” '■ > -I ** - J ; ' J 

ment hostile a la religion. 


lIL *?-_ Voltaire s’dtantrdfugid a Londres (1726-1728), 
y avail rencontre tout ce que Je proleslanlisme degdndre 
avail produit de plus indifferent, de plus impie, de plus 

^ ^ I ^ ^ ' ' * ' , ^ ^ ’ 

hostile k Jesus-Ghrist el A sa sainte Eglise ; c'est dans la 

* L : ” ' ^ " 

socidtc de Bolingbroke, Tindal, Collins, Toland, Hume 

' - ' - 

,et eutres, que le fiitur patriarche du philosopRisme 
develop pa la home religieuse qui gerraait dans son 

• "S "*■ 

coeur : c'est & Londres qu*il jura (I'insensd !) d’aneantir 


le chrisiianisme. 

V 1 r v s i T ■ ' 

4 . - 

Se fit-il r^ccyoir franr.-magon en Angleterre? On la 
* et cest chose assez probable; en tous cas, il v 
connut les Loges, el il put coitiprendre tout ce qu'une 

j 

association secrete lui donnerait de puissance contre le 



Trone el contre TAutel. 

Plus lard, le 20 avril 1761, il ecrivait de Ferney k 
d'Alembert : t Que les philosophes veritable 3 fassent 
une confrdrie, el alors je me fais brOter pour eux. Cette 
'acaddmie secrete vaudrait mieux que l'acaddmie d’A- 
thenes el toutes celles de Paris ; mais chacun ne songe 
qu’d soi, el on oublie le premier des devoirs qui est 
d'andanlir « I'inf&me ». « Confondez Pinfame * le plus 
que vous pourrez, dcrivait-il encore, frappez et cachez 
Voire main »* « Il faut qu’il y ait cent mains invisibles., 
qui percent le monslre, et qu'il tom be sous mille coups 
redoubles. » (1" mat 1768 & d'Alembert.) 

* 

Tonic la correspondance de Voltaire avec d'Alembert 
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sent la secle et le com plot, la confrdrie et la * socidt6 


secrete: c’est la remarque d*un jugepeu suspect, 
Sainle-Beuve 1 • 


Quelques Auteurs ont eu tort cependant de consid6rer 

le patriarche de Ferney comme le chef cache etl’orga- 

■ 4 ', . - ■ r 

nisaleur de la maqonnerie : ce qui est certain, c’est que 
l’esprit de Voltaire et des Kneyctop€djstes passa dans 
les loge3 fran$ai$es el en modifia profonddment la 

nature. 

■ • 

Lorsqu’en 1778, a rage de quatre-Yingts ans, Voltaire 
ceignit le tabtier dii F.*. ttelvltius dans la loge des ISeuj 
Smurs, on epargna au rdcipiendaire les epreuves d’usage : 
« La doctrine des frere3 et amis, lui disail-on, 6tait pr6- 
cis£ment celle qu'il avail Jui-m6me consignee dan3 ses 
ouvrages, et la franc*ma$onnerie n’avait point d'autre 
but, d’autre philosophic que lui. » 

11 serait done ai§6 de prouYer que la franc*ma$on~ 

r 

nerie frangaise nedemeura pas longtemps fldMeaux tra- 
ditions de la confrdrie anglaise; si elle couvrit ses des* 
seins des beaux mots de tolerance, raison, humanity et 
philosophic , ce n’etait la que son cri de guerre ; en falt> 
rhosUHtd et la haine fanatique contre l’Eglise animaient 

la plupartde ses adherents. Condo reel, Diderot, d’Alem* 

* 

bert, Grimm, Helvdtius, tout ce que la France produisit 

b. A 

au xvftt^-sieele d'6crivains impies, etait affllid aux Loges, 
et propagea parmr les plus influents de leur3 merobre3 


1 Journal det Dihalt, 8 novembre 1852. 
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le delirc d’impidtd qiii aniipait le patriarcbe de la Tol^ 
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La de3(rucUon de toule religion r£v6l£e, tel dlait le 

i , h t ■ ■ 

but que poursuivaient les philosophes cl que les Loge3 

r 

francaises a leur remorque ne tarderent pas & adopter. 

* \ 

Pour ratleindre, que leur fallait-il? — La tolerance. 
II fallait obtenir pour les divers cultes chreliens, el bien> 
161 par vote de consequence^ pour tous les cultes sans 
distinction, pour ie dgisme, ralheisme m6me, les prero- 
gatives dont jouissait depuis des siccles TEglise calho- 
lique; il fallait obtenir la liberty el rdgalite; e’etait le 

T 

plus sAr moyen d'opprimer la foi catholique en faisanl 
triompher la philosophie nourelle. 

Voltaire el scs adeples, pour qui le mensonge et Thy- 

\ 

pocrisie n’elaient qium jeu, se garde rent bien de dd- 
masquer leur plan. Le common de3 hommes se laisse 
prendre par les mots, bien plus que par lc3 choses elles- 

monies. En s’afllchanl comma incredules et ennemis du 

$ 

christianisme, Voltaire et les siens auraient revolte les 
esprits ; its se donn&rent le nom de philosophes, el Ton 
crut qu’ils 1 etaient. Le projet de ddtruire toule religion 
reyelee fut soigneusement dissimule sous le specieux 
programme de rdpandre les lutniAres et d'ctablir le regne 
de la raison. 9 

I/esprit de charitd et de misdricorde, si digne d'une 
religion rdvelee par un Dieu morl pour tou3 les hommes,, 
servit de voile & l’esprit de libertd et de tolerance uni- 
verselle, qui dtait le r6ve des conjures. On publia des 
ouvrages dans lesquels Jdsus-Ghrist dtait traitd comme 
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un sage el comme le module des Idgislaleurs par sa told-; S 
ranee. Ge fut 1 h le grand sophisme qu’exploltcrent les 2 
philosophes, et e’est ce qui explique le sucefes qu’ils ?| 

-f ja ■■ 'r^^r — -h 

obtinrent a une epoque oil la philosophic dlait en deca- 21 

i ■■ I 1 >. 

dence, et oh les esprils ne savaient plus trourer le ddfaut 2Jf 

■“ - 

d’un syllogisme. r 

’ £. \ ■■ h, j 

G’est vrai : Jd3U3-Christ, le plus aimable des hommes, 
le doux Sauveur, fut un module de tolerance pour les , ;| 

T '■ ~*i r ' 

dgares, pour les pdcheurs, mats non pom* leurs eg are- 
ments . Et e’est parce que sa religion esl divine et seule 2 
vraie, qu’elle ne peut admeltre de partage avec les aulres 
religions. 

SI vous admeltez un axiome mathdmatique, par exem- 
pie: 2 et 2 font 4 , soufinrez-vous que l'on soutienne 
comme vraie la contradictoire, a savoir que 2 et 2 ne 
font pas 4 ? Non, il n’y a que la haine et l'aveuglement 
volonlaire qui puissent tout en nianl le caraclfere divin 
du christianisme, lui faire un reproche de son i n told* 
ranee vis-a-vis de3 doctrines dissidentes. 


IV, — si VoHaire eftt pu prevoir que sa philosophic 

* 

serait pour ainsi dire incarnee dans la franc-magonnerie, 
et que celte-ci serait un jour gouvernde par les Juifs, il 
en aurait con$u un vtf ddpit, qui n*eut pas eteson moindre 
ch&timent ; car le patriarche de la toldrance eprouvait 
pour eux_peu d 'affection. 

11 dtait avare ; or, il avail ltd viclime d’un banque- * 
routier juif, nommd Mddina, qui lui avail fail perdre 
vingt mille francs. 
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Pendant spn sejoiir ABerlin, il avail eu avec uii autre 

* * ’ \ ■" ^ 

Juif, nomme Hirsch, un proces quieut un relenlisse- 
menl considerable, et ouil laissa lui-m^me un peu de sa 


reputation d’honn6te homme, car si Hirsch semble avoir 


6te un filou, .Voltaire passa dans celte circonstance pour 
unfripon.. 



A Tdgard des Juifs en general, il s*exprimait ainsi : 

* ^ 

c Yous ne trouverez eneuxqu’un peuple ignorant el bar- 
bare, qui joint depu is longtemps la plus sordide 'avarice 

f 

a la plus detestable superstition et a la plus invincible 
haine de tous les peuples qui les toldrent el qui les enri* 
ckissenL > 

Voltaire n*eprouvait done- aucuncment le besoin de 
travailler pour les' Juifs ; loin de 1A I Mate ceux-ci com- 
prirent de suite combien il leur scrait avantageux de 
faire cause commune avec la secte de3 philosophes ; 
travailler avec ceux-ci a la ruine de THglise du Christ, 
et goAter les doux fruits de la tolerance : quelle perpec* 
live ! ■ 

Apres avoir tente A diverse reprises, el toujours inu- 
tilement, la rdvolte a main armce pour essayer de 
reconstiluer le royaume de Juda, dan3 les premiers sie* 
cles de I’ere chreliennc, leJuif avail fait alliance avec 
les Turcsau moyen'Age, dans l*espoir d’andanlir .rEu- 
rope chretienne. Apres la defaite definitive de ceux-ci. 



il avail et6 oblige de se resigner, bien A conlrc- coeur , a 
sa condition de peuple maudit et vagabond. 

Mais au win 1 siecle, la vue du mouvement antirelb* 
gieux suscite par les renegats voltairiens du calholicisme 
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ranima toutes ses ardeurs, en lui faisant comp rend re 

rexcellent parti qu’il pouvaiten tirer, pour dbranler les 

* 

socidl63 chr&ie nnes at preparer rav&nement de sa domi- 

nation. D’autre part, la franc-magonnerie lui apparut 

- *_ * _ ^ 

comme 1’inslrument le plus propre a faire rdussir son 
dessein, qui, par sa nature, 
pare de longue main dans l'ombre et le mystdre. 

Une fois entrd3 dans la franc-magonnerie, les Juifs ne 



devaicnt pas tarder, selon leur habitude, a l’accaparer a. 
leur profit tout enliere, et a la corrompre jusqu’a la , 
moelle. ; 

La haine qu'ils portaient au catholicisme ne rlpondait 
que trop aux tendances philosophistes de la secte, pour 
qu'il fiH difficile de la lui faire accepter comme but 


principal. Le delrOnement de3 souverains catholiques, 
qui les avatenl sou vent bannis, et qui Itaient les gar- 
dien3 fld&les des traditions ;chr6lienne3 dans ce qu'elles 
avaient de plus vivace et de plus national, devait ensuite 
elre impose comme consequence. 

Que des Juifs se soient glissds de bonne heure dans 
les loges frangaises et allemandes, bien des raisons nous 
portent k le croire* , 

DansTexpose des rites maconniques, public en 1738, 
par la Clef du cabinet des princes, comment expliquer 
ces allusions mysterieuses au temple de Jerusalem f 
Que veulentdire ces « debris des colonnes du Temple » 
el ces deux mots hdbreux : Jackin , Booz ? nesont-cepas 
les horns :donn£s par Salomon aux deux colonnes du 
portique, el ne doil-on pas voir dans la signification de . 


tl 


*- ^ ' 
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ces deux mots ( Dieu fa pos4 sur nn fondement inebran - 
table) } une rdvdlation des aspirations isradliles el de 
I'espdrance de voir se relever te Temple et le royaume 
’ do Jerusalem ? En ldul cas, quand ce iTaurail did qu*un 
symbolisme," il ne semble pas riaturel d’en allribuer 
rintroduclion a des chrdliens, calholiques ou protes- 
tants. . 

Si, dans les rites des francs-macons, il n*y avail que 
cet emprunt fait aux id des judai'ques, noiis pourrion 3 
croire a une simple coincidence, mais nous allons voir 
bienldt que ces riles suenl le judalsme par lous les pores. 
La filiation d’avec les Templiers n’aurait-elle pas did 
inlrbduite par hasard, par le besoin de faire une diver- 
sion et de CQUvrir d'un masque toules ces alldgories du 
Temple el autres du mdme genre, par trop tran spa rentes, 
a un moment oil des adeples originellement chrdliens, 
auralent paru s’effaroucher du caractere exclusivement 
juif de la secle? * 

Le premier Juif qui exerca son influence au grand 

jour dans la franc*magonnerie, futlePortugais Marlines 

* 

Paschalis. Ilfonda en i734 une socidld cabalistique d*e- 
lus, qu*il appela Cohens (en hdbreu, pvetres). 11 prdcha 
son systdme h Pari s, d Marseille, a Toulouse & Bordeaux 
et rdussit a rdunir d’assez nombreux adeples. G’est dans 
celle dernidrc ville quit initia a des mystdres thdurgi* 
ques Saint-Martin, qui fut son principal disciple ~et~dd« 
termina plusieurs loges, nolammcnl celle des Chevaliers 
bienfaisanls de Lyon, a adopter les doctrines et les rites 
de cede sorte d’illuminisme cabalistique* 


Jii- 
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Le 27 aodt 1761, la grande loge de Sain l- Jean de Je- 
rusalem a. Paris, admit dans leconseil des Princes du 
royal secret, le Juif Stephen Morin etlui ddeernale tilre 
de grand iqspecleurgdndral, avec la mission derdpandre 
la ma^onnerie de perfection — autrement dit, les grades 
supericurs — 1 au dela des mers, et d’y erder des freres 

inspecteurs ddputes, en tous lieux oh les substiluts gra- 

* 

desn’dtaient pasdtablis. 

I/elile de la Jiiivetfe, Franklin, Mozes lives, Moser 
Cohen, Isaac Long et le rabbin Peixottolui durentleurs 
Hires et mirent beaucoup de zele a dlendre Paction des 
Loges. 

Dans un rituel magonnique imprimd en 1778, on 
trouvedes ddtails qui prouvent la transformation operee 
deja dans les Loges, a l’avanlagede3 Juifs. 

A la reception des frdres du sixieme grade (chevaliers 
de l*Epde et de Rose-Groix), apres que le recipiendaire 
a regu la truelle, l'echarpe el la rosette verte, le Maltre 

dit en s*adressant aux Freres : « Chevaliers masons, 

* 

consenlez-vous que Zorobabel regne ddsormais sur les 
travaux dela Maconnerie? >» 

Sur leur consentement, on fait p.asser le nouvel dlu 
au tribunal des Souverains de la Loge. « Vous servirez, 
lui dit le Maltre, de pierre angulaire a l’ediflce, vous rd- 

gnerez sur .les ouvrages. » et on lui donne la parole 

* 

(Judas, Benjamin ) et le mot de passe (Liber tas ) . 

Ce rituel dtablil en outre un seplieme grade, celui de 
Noachite ou chevalier prussien, auquel le Rose-Croix 
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pourra parvcmr, et sur lequel nous appelons ratten tion 
dulecteur. ... 

_ f r : _ - . ' , * * 

« Les Noachiles, dil^ Ie^rUuel, descendent de Phaleg, 
fils d’Heberj doht le pdre dtait fils d’Arphaxad, qui dtait 
fils de Semi fils aind de Nod. Phaleg avail donnd lldee 
d’ddifier la tour de Babel; il fut ch&ltd par le Seigneur ; 

* _ ? - ' - r ' r Z j - * S' r 

exlld, il se retira dans le nord de 1 Altemagne, oftl'on 

T *■ 

retrouva son tombeau en 553 (!) avec dautres month 

„ T - * ■ + * 

menls qui sont mainlenant chezle roi de Prusse. » 

On le comp rend, ce degrd supdrieur n’est pas rdserve 
dux seuls Juifs descendants d’Abraham ; il n'est mdme 
pas rdservd aux Sdmiles, mats regoit tous les descendants 
de Nod, sans distinction des races deSem, Cham el Ja- 


phet. Une seule condition sera requise : c'esl quits soient 
de vrais, de dignes Noachiles, c’est-a-dire qu’ils obser- 
ve nt les Noachides, ou la religion de Nod. 

~ Cette conception et i’appeltation mdme de Noachiles 
sont exclusivement tirdes du Talmud, dans lequel il est 
dil : « Geux qui observe n l les Noachides, quelles que 
t soient d’ailleurs leurs opinions, nous sommes obligds de 
les aimer comme nos frdres d’ Israel. > — Quels sont ces 

- * L 

prdceptes ? C’est le Talmud encore qui nous les fait con* 
nattre : < S'dloigner de 1'idoldtrie, ne point btasphdmer, 
s’abslenir de l’adultdre, du meurtre, du vot, ne pas 
manger de la chair des animaux sufloquds, enfin main- 
tenir la justice. » 

Oil touche du dolgt le but poursuivi par Ids crdateurs 
de ce rite ; faire triompher une religion foiidde sur la lot 
de nature, et qui n'admel pas la divinitdde Jdsus-Christ. 
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G’dtait de la part de? Juifs, dont l'interdt dtail de secrder 
des auxiliaires, sceiler ralliance ayec les philosophes 
et prSparer un terrain de fusion avec les ralionalistes et 
libres-penseurs, tout enconservanl inlacles de leur c6l6 
leursvisdes et leurs doctrines! r 

m . ^ ^ 

. En outre, 1 introduction ofOciellc de ce grade et Tin* 

1 b p - * 4 *_ z 

sertion dans leRituel de la-secte prouvenl clairement 

+ r - + - * * - * ■ ■ 

que, dds ce temp$-l&, les Juifs dlaient lout-puissants 

, ^ * 

dans la fra nc-m agon nerie. . 

Yers celte mdme epoque, un imposteur cdlebre, Juif 


de Palerme, Joseph Balsamo, plus connu sous le nom 

. * *■ 

da Cagliostro, vint ajouter sa part d'influence dans la 

v *. - * ~ . 

transformation de plus en plus judatque des Loges. , 
II avail visile la Grece, l’Egypte, 1* Arable et la Perse. 

A des enseignements de magie et de cabalc, il melail la 

.. 

pratique de 1' alchimie, de la mldecine, du magndlisme 

r ■ ■ ■ * 

et de la prestidigitation. Son succds fut immense en 

„ - . » ■ • *■ 

Prance et dans toute 1* Europe. < On vit affiuer vers lui, 
melds a des gens du peupie et h de simples ouvriers, 

^ ^ '*L 

princes, savants, nobles de robeet noble d*6p£e.... Ses 

' ’ / ' * w 

disciples ne Tappelaienl que pere adoH t mat ire august e, 


et meltaient & lui obdir un empressement plein de 
ferveur. On voulait avoir son portrait sur des mddail- 
lons, sur des dventails, et, tailld en marbre, coule en 
bronze, son busle fut mis dans des palais avec celte ins- 
cription : 1 a divhi Caglioslro *. » 

Gagliostro se mil a parcourir 1‘ Europe el fonda 


' Louis Blanc. Hist, de la Ritolulion , t. II. ch, in. 
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parlout des Loges dgypliennes ou de MisraYm : c’elail un 
rite complelement judatque, avec une enseigne dgyp- 
tienne. _ 7 

Il visita rAllemagne, 1’Itaiie m£ridionale, TEspagne 
ct PAngleterre. De la il se rendit a Yenise, tra versa de 
nouveau I'Allemagne pour se rendre en Russie, d’oft il 
vin lit Strasbourg, le 9 septembre 1780, prdcddd d*une 
reputation extraordinaire. D’Alsace ii descendit ftJLyon, 
oft il fut requ avec les plus, grands honneurs, et de la 
ft Bordeaux. Partout les Loges existantes tenaienl a 
honneurde s’affilier a son rile. 


Enfln, il reparut a Paris pour la seconde fois ; on l'ac- 
cueillit avec un cnlhousiasme sans homes. Implique 
dans Taffaire-du Collier, il fut enfermd & la Bastille, d oft 
il sortit pour passer en Angleterre. 11 fonda k Lon dress 
une Loge dgyptienne ; mais poursuivi par ses crdanciers, 
il se rdfugie a Bftle, oft il dlablit la Loge-mere de 
la maconnerie helvdlique.. 

De Bftle, il va fonder de nouvelles Loges a Turin, k 
Roved o, ft Trente, ft Yftrone et enfln arrive de nouveau 
ft Rome, oft il crfte une dcrniere Loge, en union avec 
cel les de France et d* Angleterre. * 

Mais sa correspondence avec les rdvolulionnaires fran- 
cais ayanl did saisie par le gouvernement pontifical, il 
fut traduit devant Injustice romaine. Condanme ft mort 
en 1791, il vil sa peine commuee par Pie YI7enTuh'e 
detention perpdlueHe, et mourut deux ans apres. 

Ses aveux devant ^Inquisition, quoiqueentremftiesde 

* 

mensonges, furent assex complels. — II dedara < que 
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les initits avaient prete sermenl de ditruire la religion 

* * 

catholique el tous les souperains ; qu’ils avaient dcrit et 

* r 

signe ce serment de leur sang; que la secte avait 

* ^ t ; 

determine de porter ses premiers coup3 sur la France ; 
qu'apr&s la chute de cette monarchic, elle devaitfrap* 
per Tltalie, et Home en particular..*. » 

Yoila done oil cn etait arrivde, sous la ndfaste influ* 
ence des Juifs, la franc-maconnerie, des la fin du sidcle 
dernier ! Son butavoue, qu'ellene cessera ddsormais de 
poursuivre, avec la perseverance la plus implacable, est 
la destruction de VEglise catholique et le renversement des 
trdnes ! 

Nous a vo ns yu plus haut, I r0 partie, ch. iv, 11, que le 
propre du Juif avec se3 instincts de conspirateur, est de 
dissimuler avec le plus grand soin ses desseins perfides 
dans l'ombre et le myslere ; vraie race de vipferes, geni* 
mina viperarum , qui se cachent sous la mousse, et affec- 
tionnent les lieux ecartes 1 Etant donnee cette tendance, 
il est facile de comprendre que, pour un Juif dont cer* 
taine3 circonstances exception nel les meltent en relief le 
r61e actif et preponderant dans la franc*ma$onnerie — 
socieie essentiellement secrete — il doit y en avoir au 
tnoins cent autres qui demeurent inconnus. 

En partant de ce principe, on peut croire que le plus 
grand nombre des Juifs, sinon tous, fait partie des 
Ldges, car, dans le courant de ce siecle, fort nombreux 
sont les sinistres personnages de cette race qui nous ont 
ete ainsi reveies. 

Cretineau-Joly, qui avait eu enlre les mains les Papiers 
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sectils de la Haute- VetUe, conserves dans les archives du 
Yalicdn, nous signale' par exemple un des membres les 
pliis ihnuehls de la Haule-Yenle dltalie, dan3 la pre- 
m:cre moitl^de ce sifecle, com me etant un Juif. surnomme 

" - j ** ' < ' ' " - ^ ' " , ^ r ' - ... 1 9 r . " ” 

le Pelit-Tigre {piccolo Tigve)^tti ce3 lermes: 

« Ce Juif dont i*aclm(4 est i n fa li gable et qui ne cesse 

■»* ^' * - ■ * * * f ' j 

de coiirir le mbnde, pour susciter des ennemis ait Calvaire> 

4- h * ^ ^ ^ 

joue, a celle dpoquo de 1822, un rule dans le corbona- 

*r ^ 

risme. 11 est (anlbt a Paris, tantot k Londres, quelquefois 
b. Vienne, surtout a Berlin. Partout it laisse des traces de 
son passage, partout il aflllie aux socidlds secretes, ci 
mdme a la llaute^Vente, des zeles sur lesquels rimpiele 

■f ^ ^ 

peut compter. Aux yeux des gouvernements et de la 
police, e’est .un marchand d*or et d f argent, un de ces 
banquiers cosmopolites, ne vivant que d'affaires, et ne 
s'bccupant exclusivcment que de son commerce.' Yu de 
'pr£s v * eludid k la lumierc de sa correspondence, cet 
homme sera Pun des agents les plus habiles de la des- 
truction preparee. CW le lien invisible riunissant dans 
la mime communauli de trames toules les corruptions 
secondaires qui travaillent au renversement de VEglise 1 . » 
Les papiers secrets de la llaute-Yenle saisis par la 
police pontificate,* noysrdvelent encore, dans le sein du 
carbon a risme, le Juif Jacobi, les Juifs prussiens Ktauss et 
Oppehheim^ chefs de Yehtes centrales, et d'autres Juifs 
de Sibdrie, de Portugal et de Hongrie, qui sont eiTcor*' 
respondance active avec le Petit-Tigre, et procurent a 






1 UEgtise romaine tn face de la Rtvotutio*. t. It, p. ICS. 
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l’association les fonds ndcessaires pour, ses enlreprises. 

Dan 3 la seconde moilid. de ce stecle, I'homme qui a 
joud le ride, peut-dtre le plus considerable dans, la 
maconnerie europdenne, a did le Juif Crdmieux, souve- 
rain grand mallre du rile dcossais en France. 

Des tdmoignage3 rdcenls nous font encore connallre 
quelques individual's « juives », agjssanl comme chefs, 
ou comme adeptes zdlds, dans la ?ranc-ma$onnerie de 
nos jours. 

G’est un Juif frangais, Levy, ancien communard qui, 
en 1876, parleet agit h Rome en revoiulionnaire ilalien, 
beaucoup plus qu’en patriote frangais. 

G’est un autre Juif fran^ais, G. Dalsace, membre du 
grand»oricnt de France en 1877, qui, d*aprd3 les propre3 
expressions du grand rabbin de Paris, dans un discours 
ofllciel, « g lor i fie le nom juif par la maniere dont il dir ice 
tceuvre de la franc-magonnerie ». 

G'est un Juif allemand, Simon Deutsch, qu’un des 
rapports du comte d'Arnim, ambassadeur de Prusse a 
Paris, ddvoile comme ayant did, dds le temps de Pern- 
pire, Pagent enlremelteur de la presse allemande et de 
la presse ddmagogique frangaise, et en mdme temps 
comme un bailleur de fonds tout ddvoud du parti radi- 
cal. « A Paris, dit Pambassadeur, si dtait un des.membres 

* 4 * 

les plus actifs deJ Internationale, conseillcr de la Corn- 
mune, el alter ego financier *du ddldgud aux finances. * 
G’esl un Juif allemand, Karl Max, qui fonde & Lon d res, 
en 1848, la socidld communiste, ddmocralique, sociale, 
d'ofi dcvait sortir plus tard P « Internationale 
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Cost encore un Juif allemand, Lasalle, qui organise 
vers la mdme dpoque le socialismoen AUemagne... etc,, 
etc. 

Nous a vo ns parld plus haut du r6le des Juifs dans le 
nihilisme en Russia 1 ; nous n'y reviendrons pas. Nous 
nous conterilerons seuleinent de citer encore, ovant do 
clore celte sdrie do fails, quelques aid res tdmoignages 
des plus importants et tout a fail ddcisifs. 

En 1862, urt journal allemand publia les plaintes 
d'un franoma$on de Berlin, pro test ant devoud h sa reli- 
gion et It son roi. Dans cel article, lauteur ddnonce, 
comme le danger le plus imminent pour le trOne etla 
religion « la puissance que les Juifs ont su acqucrir par 
le moyen'de la franc-magonnerie, puissance qui aurait 
alteint aujourd’hui son zdnith. 

< II existe (en AUemagne) unesocidtdsecrdle h formes 
ma$onniques, qui est soumise d des chefs inconnus, Les 
membres de cette association sont pour la plupart israd- 
litcs. Lours grades et leurs syst&mes n’ont de rites et de 
syniboles chrdtiens que pour la forme, et servent par h\ 
d’autant mieux & couvrir lour action... 

« Dans ces derniers temps, les Juifs ont dtd exclus 
d’un certain nombre do loges ; mais maintenant, its sont 
recus universellement dans toutes les logos du monde* 

< A Berlin, les Juifs sont parvenus, depuis la mort du 
pieux roi Frdddric-Guillaume IV, & so faultier dans les 
loges par les porles de derridre. Pour cola, iis se fal- 

H 

* Voir p. 90, ot la citation du diplomate prussien, p. 89. 
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saiont admettre ailleurs, et on leur accordait alors ici 
I'cnlrce, 

c Mai Men ant quo plus une seule loge ne leur est inacces* 
sible , 1/ existe d'aufres loges composees exclusivement de 
Juifs, dans lesquelles les non-Juifs n'ont pas d'acces. 

c A Londres, 0(1 so trouvc, commo on le suit, Jo 
foyer do la revolution, sous le grand-matlre Palmerston, 
it existe deux loges jut ves qui m virent jamais de chri- 
tiens passer leur seuil. C'est Id quo se re unis sent tous les 
fils des elements revolutionuaires qui couvent dans les 
loges chrctiennes . 

€ A Home, une autre loge % enliirement composee de Ju\fs t 

oit se reunissent tous les fils des trames revolutionuaires 

* 

ourdies dans les loges cln^tiennes t est le su prime tribunal 
de la Revolution. Dr la sont di rigkes les autres loges, 

COMME PAR DES CHEFS SECRETS, DK SORTE QUE LA PLUPART 
DES REVOLUTION A IRES CHRETIENS NE SONT QUE DES MARION- 
NKTTES AVEUGLES MISES EN MOUVEMENT PAR DES JUIFS, AU 
MOYEN DU MYSTERK ! 

< A Leipzig, a Poccasion do la foire qui fait arriver en 
cette villa une parlie des hauls n£gociantsjuifs et Chre- 
tiens do 1 ’ Europe enliere, la logejuive secrete est chaque 
fois permanente , et jamais macon chritien n*y est regu ; 
voi 1 & ce qui fait ouvrir les yeux a plusd’un parmi nous... 

« Dans les loges juives de llambourg et de Francforl, 

* 

il n’y a que des emissaires qui aient acc£s... 

a Daigne le Toul-Puissanl adoucir les €preuves qui 
fondent sur les grands par suite de leur insouciance, ct 
eur faire comprendre ce qua veulent les travaux de la 
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r 

maijonnerie, pout* r^ooUdiotmer et rtpublicaniser le$ peo- 
ples duns rintMt du judafsme 1 ! *> 

Ges paroles se passent do tout conunentairo, d’aulant 
plus quo la source d'oueltes dmanent no laisse aucun 
doute sur leur vdracitd et leur imparlialild, 

Elies sont confirmees par une lettreadresseeau Monde, 
en 1870) par un de sos rddacteurs, E. de Camille : 

• J'accomplis en ce moment uno tournee en Halle quo 
.j'ai visits, il y a quinze ans, etje viens cTy rencontrer, 
il y a quetques semaines, line de mes anciennes connais* 

sauces. Get honime, je le savais dans !e temps m&ldacti* 

* 

vement aux affaires de Pordre ma^onnique et occupant 
une place dlevee dans une logo de la haute Italle. Je viens 
de le revoir tel quo jol’avais connu, ne parlageant point 
mes croyances catholiques, mais ay ant foien la divinild 
de J&ms-Christ et aux livres sacrds, different de mol, en 
ce point essentiel, quo je crois k I'infailUbiUtd du pape, 
tandis qu’il la refuse aux successeurs de Pierre, pour la 
revendiquer pour lui-m£me, lisant et interprdtant la Bi- 
ble et l’Evangilo k sa guise, et mdmeluidonnantdcs sens 
% contradictoires, sans jamais $oup$onner qu’il puisse se 
tromper. * 

« J’ai demands a cet homme oh il en etait avec son 
ordre ma^onnique, et void sa reponse : 

« J'ai quitte ma logo et 1 ’ordre ddflnilivement, parce 
que j’ai acquis la conviction profonde, que nousrieliom 

T 

v 

* 

1 Feuilles hisloriques el politique s de Munich, article rcproduit 
dans le Monde, le 5 nov. 1862, 
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que l' instrument desJuifs qui nous poussaient d ladestruc- 
(ion totaie duchrisiianisme, .Vous verrez l’ordre macon- 
nique $*eflbrcer de reconstruire unjour le Temple de Je- 
rusalem, pour fa ire mcnlir la prediction de Jesus-Christ. 

G’EST LA QUB LA FOULK DES ADEPTES, QUI N*Y VOIT PAS GRAND* 

CHOSE, E$t MKNKE PAH LES JUIFS QUI DIRIGEXT TOUT ! » 

* 

Enfln le ceiebre Gougenot des Mousseaux si verse dans 
tout ce qui touchait au Ju dai s me et a la franc-maQOn- 
nerie, et qui avail re<ju les revelations d*un franc-ma‘- 
oon dehaut grade, Juif de naissance, ecrivait en 1872, 
dans le journal le Monde : 

* 

« Les Juifs doivent t a Vinsu meme des hauls dignitaires 
de l or dr former en majority le conseil reel et supreme 
de la magonnerie,. 

< Malgrd les heresies et lesschisme3qui dechi rent Je sein 
de Toccultisme lui-m6me, celte puissante et mysterieuse 
Eglise 6lcnd sa terrible et souvehune juridiction sur le 
monde entier des societies secretes. Et, relation capi* 
tale t le conseil souverain qui la domine ... et guise com- 
pose de neuf individuSt auxquelsse rattachent par les liens 
les plus secrets tous les grands conseils de Vordre t n'est 
Ugitimeet con forme a la grande constitution magonnique, 
qua la condition de rigueur d'y rteerver cinq sieges au 

moins « des freres de nationality judalque. * 

* 

Historiquement et moralement parlant, il est done 
incontestable que la Juiverie a exerce la plus grande et 
la plus ddsaslreuse influence sur la IranC'maQonnerie, 
tanl sur son developpement que sur la specification de 
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son but, et quelle la dirige desornmis oxclusivement v ers 
la realisation des desseins qu'elle a on yue. 

Comment Giro surpris aprds cola quo les mois do Tan* 

t 

nde inacoimique soient les mois juifs : Adm\ Yeadar, 
nissan t iyai't sivan, (ammbuzt abelout , ZiV/iW, hcschvan , 
kis(ei\ tebeth , schebat; que les ceremonies d'iniliation, 
les mots de passe ou autres soient presque entiOrement 

judaVques; quo la reconstitution du Temple, avee son 

; ' ■ 

chandelier & sept branches, son arche d’ alliance, sa table 
en bois d'acacia, etc., soil ttgurdesous les voiles les plus 
transparents ? Ce qui a lieu de surprendre, e’est quo 
parmj les francs-ma^ons il y en ait si peu qui parais* 
sent so douler de la realite cachde sous ces signes ! 

Cette realitd que nous avons deja suftlsamment indi- 

qude, n'est autre que I’influence des Juifs, qui se sont 

* 

empares de la franc*ina<;onnerie & leur profit, et la diri- 
gent' maintenanl vers leur but a eux, & savoir : la 
destruction du chrislianisme et relablissement de leur 

r 

domination universelle. Le develop pe men t de ce point 
capital va faire Tobjet de Tarticle suivant. 


II, — DESTRUCTION DE l/EGUSE CATUOMQUB KT DOMINA- 
TION UMVERSEILE, RUTS QUB LES 4UIVS SB FROPOSKNT 
D’aTTEINDRE PAR U FRANC-MAgONNERIB, 


II est desormais acquis quo le Juif excerce l’influenco 
la plus prlpondlrante dans la franc-mac,onnerie, et, & 
dlfaut d*autres preuves, on pourrait lire assure a priori 
quo le but vers lequel celle-ci tend est celui mime que 
les Juifs ont en vue. 

Mime sans (enir compte decetle certitude, une consi- 
deration basde uniquement sur les donnle3 de l’exp^- 
rience nous amenerait k admettre cette conclusion : 

En elTet, dans toute association civile, le groupe qui 

* 

sera reprlsentl dans tous les centres de reunion, et qui 
demeurera compact et homogene par la communautd 
de vues et d’interlls, surtout s'il a k sa disposition la 
puissance de l'or, ce groupe, filt-il en infime minority, 
devra fa t ale men t dieter sa loi & l’association, dont tous 
les autres membres ne seront que des individuality ho- 
lies, et le plus sou vent opposles les unes aux autres par 
la race, Education, les vues et les intlrlts divers* Or, 
dans la franc-maQonnerie, il n’y a que le groupe juif 
qui soit repandu par le monde enlier, et qui ait une 
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mdme communauty d'origine, da race, da principes, 
d’aspirations et d’interyts; II sa soutient partout et tou* 
jours avaa un esprit da solidarity fSroce; il possyde an 
outre des fichesses colossales. II no peut done manquer 
d'ecraser tons las autras ^laments, et da las plier sous 
sa volontd absolue. 

T 1 

' Gat argumentd’ordre experimental est d’une rigueur 
scientifique; rapproche surtout des donnees historiques 
qui prudent, ilacquiart la valaur d*una demonstration 
inaltaquabla. 

f * " ^ 

w 

c 

Or, la Juif dprouve deux besoins, qu’il na peut espy* 
rar satisfaire qu'avec la concours da nombreux collabo* 
rateurs ; la premier est d'assouvir sa haine du Christ 
dix-huit foU sdculaire, an dytruisant la Catholicisms ; le 
second est da ryaliser son r£ve da la domination univer* 
sclle, — Nous ne parlons pas ici da sa soif da Tor; car 
il ryussit amplameht & l'y (anchor tout soul. 

*■ " M- 

■ Gas deux buls, quit poursuivra jusqu'au bout avec 
l'acharnement leplus indomptable, sont precisdment 
ccux qu’il a imposes h la franc-niaQonnerie, at sont, 

- * * j j 

soil dit en passant, les deux princip&ux secrets, sur 
lesquels repose tout le mystfere da cetle association 

f • ^ * 

occulta. 

* Ge n'est quo petit k petit et a la suite d’initiations sue* 
cessives, lorsque le candidal aura yid sifflsamnieiU pry- 
pare et dprouve; cl quo la haine contra la religion aura 
yty altisee en son cceur par les Vdnyrablcs et Orateurs 
des loges, avec une habiletd vraiment satanique, qu’on 
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lul rev&era clairement le premier de cos buts : la guerre 

a morl au Catholicism©. 


En attendant, on lo laissera croiro a un but plus ou 
moins honndte et charitable; mats, on m$me temps, du 
jour oh il demandera h entrer dans l’ordre, h l'humblo 
grade d’apprenti, on lui fera prdler unsermentdes plus 
terribles, par lequel il alienera sa ltberld, au profit de 
chefs inconnus, qu'il no connaltra jamais. 

Quant au second secret, ou second but, la domination 
du peuple juif sur tout i'univers, il est Evident qu’on ne 
le revelo jamais aux non-Juifs, tors m$me qu‘ils sont 
parvenus aux grades les plus 6lcvds. 


1° Il est instructif d'dludier sur le vif la mdthode em- 
ployee pour fa$onner des cbrdttens — qui n’ont aucun 
motif de detester leur propre religion,— de manibre a 
leur inoculer lentement et par doses graduees celte 
haine contre le Christ, propre b la race juive. 


Les premiers grades qui constituent la ma^onnerie 
exUrleure ou symbolique, celle qui sert d'amorce a la 
van it <5, a l’a mbit ion, et quelquefois memo simplement 
a la curiosite, sont assez bdnins, si on les compare aux 
grades superieurs, sans dire toutefois complement 
inoffensifs. 


Ce sont les grades d'apprcnti, de compagnon et de 
mattre, dont se compose le personnel des loges ordi- 

I i ■ 

naircs et qui comptent dans lours rangs grand nombre 
de naiTs et de dupes. 

® ■ %-' * * k\ 

■4 « • 

Cette maconnerie n’est point la maconnerie. veritable 
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(reprdsentde par les hauls grades), elle n’estqii'un mosque 
dont elle se couvre. 

Le Juif, membre do la Ilaute-Yente italienne, lo Petit- 
Xigre^dontTnous avons dej& parle, expose parfaitement 
la rble que joiie cette maQonnerie extdrteure, el quo !es 
adeptes se Ogurent ingcnument Gtre loule la franc-ma* 
^onnerio... < Cette vanitd du citadin ou dn bourgeois It 
s’infeoder h la franc-maconnerie, a quelque chosj* do si 
banal el do si universe!, que je suis toujours en admira* 

tion devant la stupidite humaine... Le prestige do Pin* 

* 

connu exerco sur les hommes line telle puissance, que 
Ton se prepare avec tremblement aux fantasmagoriques 
dpreuves do I'iniliation et du banquet fraternel. Se trom 
ver membra d’une logo, se sentir, cn dehors do sa 
femme ct do ses cnfants, appeld a garder un secret 
qu'on m vous con fie jamais , est, pour certuines natures, 
une voluptc et une ambition... 

* On dine trop chez le3 T.*. C.*. et T.\ R.\ F.\ de 
tous les Orients ; mais c'esl un lieu de dfydt t une espece 
de haras t un centre par lequel il faut passer avant d’arrh 
verb nous,*, 

« En lui apprenant (an franc~ma$on) & porter arme 
avec son verre, on s’empare ainsi de la volonte, de l’in- 
telligencc et de la liberld de l’homme. On en dispose, 
on le tourne, on Tdtudie. On devine ses penchants, ses 
affections et ses tendances ; quand il est mrtr pour nous, 
on le dirige vers la societe secr&le, dont la franc-maQon- 
nerie (extcrieure) ne peut plus dire que Yantichambre 
assez mat eclairee / 


* 
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t 

« G'est sur les logos quo nous comptons pour doubler 
nos rang*; elles torment, & leur insu, wofre noviciat pr4~ 
paratoire : elles discourent sans fin sur les dangers du 
fanatisme, sur le bonheur de rdgalitd sociale, et sur les 
grands principes de liberie religieuse, Giles ont, entre 
deux festins, des analhfemcs foudroyants conlre l’inlo* 
1c ranee et la persecution. C’est plus qu'il n'en taut pour 
nous faire des adeptes. Un homnie imbu de ces belles 
choses n'est pas dloignd de nous ; il no reste plus qua 
renregimenter. La lot du progr&s social est la et toute 
la ; ne prenez pas la peine de la chercher ailleurs *. > 

Au moins voil4 un gaillard qui ne se gdne pas pour 
mettre a nu son 4me de Juif ! 

Les premiers grades, ou grades symboliques, quo! 

* 

qu'on en dise 4 ceux qui y sont admis et qui se Qgurent 
avoir recu connaissance de tout ce qui concerne I’ordre, 
ne sont rien 4 c6te des grades capitulaires et surlout 
philosophiques. 

Neanmoins dans ce noviciat, on degrossit d’abord le 
sujet au moyen de formules vagues et gdndrales, puis 
on lui enseigne peu 4 peu ce qu’il faut entendre par 
pr4jug4s t fanatisme , superstition , intolerance, lumidre , 
science , vtritd, liber 14, 4galit4, fraternite , droits de 
Vhomme ... etc... II est pris com me dans un engrenage, 
qui broie, pulvdrise et dissout une 4 une, sans m&me 
qu’il s*en doute, toutes ses croyances chrdtiennes. 

r 

Au grade de Rose-Croix a lieu l'apostusie formelle et 

1 Papiers secrets,,, Letlre du 18 Janvier 1822. 
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la participation & des agapes d'un caractfcre toul & fait 
sacrildge. 1 

- Si Pon monto enfln encore un degrd el quo I'on revive 
le grade de chevalier Kadosch, alors il faut form cl le- 
nient jurer la guerre d outrance aux souverains, aux 
pr6tres el & la religion, il suflU, pour s’en rendre compte, 
do jeter les yeux sur le Hiluel de l’initiation. Quo ceux 

* 1 r 

qui ddsircraicnt 6tre plus completementddiflcs veuillent 
bieri so donner la peine de lire aussi la piece macon* 
nique» « D.*. M.\ J.*. quand niGmol > communique a 
certains el 33** francais, en octobre 1885 <. 

he tr$s grand nombre des maqons ne parvienl pas & 
ccs grades supdrieurs el continue a jouer le rOle de du- 
pes ; mats ddj& au grade de mattre, il faut une prodi- 
gieuse dose do bonne foi, disons le mot : de bdlise, pour 
ne pa$ comprendre lebutimpie quo se propose la franc* 
maconnerie. 

La lumifcre ne se faisant pour l’adeple que graduellc- 
ment, el le but veritable que se propose la franc-magnn- 
» nerie ne se rdvdlant clairement qu’a un petit nombre 
d'initids, dans les hauls grades, it est Evident que e’est 
au sommet que se trouve le foyer d’oii partent tousces 
rayons tdndbreux — lumiere noire , qu’entrevoyait Victor 
Hugo, sur le point de mourir, — et que l’on doit ren- 
contrer ces suppOts de Satan, qui font circulersansjresse 
une haine contre Dieu to uj ours nouvelle, jusque dans 
les derniers res sorts de 1’organisme, 

Voir Maconnerie pratique , t. If, pr415-418. 


* * 
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Or, ceux-lfc, qui sonl-ils? Nous le savons ctyja. Ck sont 
its juifs ; mais no craignons pas d’eri fournir une nou-* 

vello demonstration. • * *- .* . : 

* * 

Si I'on analyse les divers elements dont se compose la 
franc-magonnerie, on reconnait qu’il y a des catholiques v 
cn Ires grand nombre, des protestunts et des Juifs. 

Etant donne quele butqu’ellose propose est la guerre 
& mort au cbristlanisme, sont-ce les catholiques ou les 
protestants qui lui ont impose ou qui maintiennenl ce 

but ? Nous rdpondons sans hesitation ; Non, ce n*e$t pa3 

* 

possible. ( . , 

En eftet, en dehors des Juifs, combien y en a-l-il 

* i m 

parmi les catholiques ou les protestants, qui se le pro- 
posent en entrant dans l'association? Fort peu. 11 suffll 
pour s'en convaincre do constater que la plupart des 

.francs-magons reslent toujours dans les grades symbo- 

*■ 

liques, dans lesquels on conserve encore un certain deco- 
rum vU-^-vis de la religion etTon n’affiche pas brutale- 
mentla haine implacable contre elle ; et s’ils ne montent 
pas plus haut, c’est predsement qu'ils ne sont pasjuges 
susceptibles de se laisser inoculer sufflsamment de 
haine contre le Christ. 

Les catholiques d’ailleurs n'ont aucune raison de hair 
leur propre religion, qui ne leur a jamais fait de mal. 
S’ils trouvent ses prdceptes difflciles a observer, its 
savent que personne ne les forcera h les mettre en pra* * 
tique; personne ne les obligera, par exemple, d’aller 
confesse ou de communier, si ce n’est pas leur idee. 1 
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Supposons qu’ils posentenlibres-penseurs; alorsilsdoi- 

* 

vent naturcllement vouloir pour le3 autres la liberty do 
pratiquer leur religion, si c*est lour bon plaisir, do 
m6me quill so reconnaissent k eux-m6mes la liberie 
contraire. On peut, il est vrai, en renconlrer quelquefois 
qui aient contra la religion do leurs pferesune haine scc- 
taire at fanatique, mais ce no sera qu’une exception 
simplenient locale et transitoire. Dans la franc*ma^on- 
nerie, au contraire, la haine que Ton porle a la religion 
calliolique n’esl ni transitoire ni locale, elle est perma- 
ncnte et universe] le, et cola, malgre la difference de 
moeurs, de caract&re et de nationality. Ge ne sont done 
pas les catholiques qui en sont le3 auteurs. 

Ge ne sont pas dayanlage les protestants. Quoique, 
dans certains cas, ceux-ci se sentant coupables envers 
le Christ et pour etouffer leurs remords, se soient dechat- 
n£s con t re le catholicisme, cela n'a jamais.£t£ que tran- 
sitoire. D’ailleurs, les protestants ne sont pas rdpandus 
dans toute lafranc-magonnerie; il y a des Etats entiers 

ou Ton n’en trouverait pas, ou fort peu ; et, pourlant, 

* 

dans ces Etats, la guerre au catholicisme est son objcclif. 
En outre, il est& remarquer que, dans les Etats proles- 
tants, comme en Prusse, si le catholicisme est traque 
par la franc-maqonngrie, la religion d’Elat, ou le pro- 
testantisme, n'en est pas moins baltu en br&che par elle. 
Or, on ne peut pas dire que ce soient les catholiques 
qui.en soient cause; car, d'abord, Us ne sont pas assez 

• influents, et ensuite les catholiques, auxquels la franc- 

+ 

maconnerie donne asile, sont Joujours Ires indulgents 
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pour les pro test an 1$; its sentent si bien quits ont eux* 
m^mes besoin d’tndulgence ! ' 

U ne reste done que les Juifs 

Nolons d’abord que, dans aucun pays, la franc-ma- 
$onnerie ne se montre hostile aux Juifs, mats au con- 
Iraire travaille de tout son pouvoir, soit a les dmanciper 
soit a leur venir en aide, lorsque le besoin s*en fait sen- 
lir; ce qui est ddja une grave prdsomption en faveur do 
la direction de Tassociation par les Juifs. 

11 faut ajouter ensuite que seul le Juif rcuriit toutes 
les conditions requises pour rend re raison du fait niaty* 
riel de la persecution permanente et universelie de la 
religion catholique par la franc-ma^onnerie ; fait, que 
rendent surtout digne de remarque la simultaneity de 
l’attaque dans tous les pays chrytiens a la fois, et la 
similarity des moyens employes. Seul, en effet, il pos- 
sede la haine du christianisme a Tetat chronique; seul, 
il ne subit pas les variations de moeurs, de caraclere et 
de nationality, imposdes par la difference destitutions 
poliliques, de lois ou de climat, puisque seul il est cos- 
mopolite; seul enftn il est repandu partout l’univers. 

Nous sommes done en droit deconclure, surtout aprys 

* 

avoir montre dans l’arlicle prdeddent l'immense in- 
fluence qu’ils exercent dans la franc-ma$onnerie, que cb 

sont les juifs, les seuls vrais auteurs de Ions les attentats 

# * 

commit pav Cette association contre la religion catholique . 

Un savant auteur de nos jours est arrlvd exactement 
a la my me conclusion par un raisonnement analogue : 

« Qui donne done a cetle society cette forte organisation 
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qui execute par tout le plan d'ensemble? qui esl-ce qui la 
rend compacle, malgrd sa dissemination surle globe til 
est dvident que le3 interdts, lescorivoiUses/les passions, 
les iddes de "cental nos depeuples qui Kabitent le3deux 
hemispheres ne sont pointidenliques/De plus its sont v 
gouvernds par des autorites et desdynasties diftdrenles, 
qui n'ont ni les mdmes tendances/ ni les ‘m6mes ambi- 
tions. Si cette immense socidtd occulte n’dtait composee 
que -d’indi vidus appartenant h ces divers pays, Tumid,’ 

la methode et la force de son action auraient ete promp- 

^ . ■- * 

lenient et depuis lontemps compromises, ddrahgdes et 
amoindries paries dispositions divergentesde ces nations 
si nombreuses; Cette societe^ou* mieusTceUe armde/pour 
demeurer ce qu’elle est et agir comme elle fait/doit pos- 
s6der des « cadres > pris en dehors de cessations, ha- - 
bitant et pouvant agir partout, et ayant des iddes el un 
but k cux. G’est par ces cadres qu’elle est maintenue dans 
sa forte et persdvdrante unite. Or, seals les Juifs off rent 

ces conditions." 11s sont done les cadres de l’immense 

- - v - + 4 - 

armde de la ma^onnerie ; it la tiennent et la diri- ‘ 

* 

gent 1 . • ■ i - ■ . s j - - * - r ^ r • v # 

* 2®.Le second' but, ou but dloignd, auquel travaille a 
sori insu la franc-ma^onnerie, est la realisation du reve 
juifde la domination universelle. : . 

4 Et comment s’y prend-elle pour accomplir ce crime de ' 
lese-humanUe? — Elleemploie tous ses rnoyens d'aclion 
a renverser les trdnes et a fonder partoutdes rdpubliques. 


* . 


• De Sa ini* Andrd* Francs-Ma^ons etJuifi, p« 401 
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afin de procurer i’avdnement de la rcpublique univer- 

selle. i 

* 

11 est souverainement trisle, pour un chrelien qui no 
sc sent aucune disposition pour resclavage f de consta* 
ter la docile entente de ces esprits borncs, dans celle pre- 
paration inconscienle du regne du Juif, qui nesongelui 
qu’a l’asservissement de I’humanild ! 

Le3 tendresse3 de la Iranc-maconnerie pour les revo- 
lutions et relabUssemenl des republiques, no sont un 
mystere pour personne. 

Le3 statute de la Jeune llalie en 1832 elaient ainsi 
concus : 1 

< Article premier. — La Society est instil u ee pour la 
destruction indispensable de tous les gouvernements de la 

_ I 

peninsule i et pour former un seul Etal de toute l*llalie % 
sons le regime republicain . 

< Art. 2. — Ayant reconnu les horribles maux du 
pouvoir absolUf et ceux plus grands encore des monar- 
chies conslitulionncllc3, nous devons trauailler a fonder 

une ripublique tme et indivisible . » 

■ 

De Faveu du franc*ma$on Louis Blanc* dans son 
Iiistoire de dix ans, ce fut la franc-ma$onnerie qui 
renversa le gouvermenenl de la Heslauration en 1830, 
et pla$a le F.\ Louis- Philippe sur le tr6ne, comptant 

bien que sa royaute serai t, selon l'expression duF.*. La 

1 

Fayette, « la meiltepre dC3 r£publique3 » . 

La revolution de 1848 eut la in6me cause. Cette Ibis, 
la franc^ma^onnerie proclatna la Bepublique, cl choisil 

12 
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dans son seid tous les membres du gouvernement pro-’ 

• t 

visoire. 

• ' , ' * - * * » . * 

A la mdnm dpoque, dans le reste de l'Europe, ce sont 

aussi desfrancs-macons etdes carbonaris qui renversent 
les gouvernemenls monarchiques, 'proclament la rdpu- 
blique,' et s’installent aupouvoir. 4 * * ' ‘ .' 

M f € ^ | ; F * * * - 

Vers 1860,Me grand-mattre de la franc-magonnerie 
frangaise, le prince Lucien Murat, s’e^primait ainsi : 
«...*Un macon n’est pas seulement membre desa loge, 
ni m6me de la franc-magonnerie frangaise tout entiere, 
mats it appartient * a la ' grande famill e, et a pour freres 
tous les magons dejunivers 4 . * 

: Gitons encore com me particulierement instructif un 
passage du discours du F«v Fran col in, orateUr du Grand* 

Orient, , prononc^ en. 1879, k 1’assemblde generate du 

* -*■ 

Grand*Orient de France et public par la Chains de 
f Union de Paris , journal de la magonnerie uniyerselle : 

Appelge longtemps par nos voeux, cette image 
qu'un accord imanime a spontandment introduite parmi 
nous, avail bien sa place au milieu de notre rdpublique 

« t 

magonnique ^wi a pr£pap« 6 sen avenement et qui rbstera 

^ # * * T 

son guide et son de/enseur. » ^ * 

Et pour qu’on ne se mdprenne pas sur le caractdre f 
antireligieux que doit avoir la R c p u blique prdparte et 
guidte par la franc-magonnerie % de temp 3 en temps des 
oraleurs de3 loges, toujours choisis dans les hauts 

- ^ 4 # < i ^ t * 

m 

^ fc ^ - * * ’ s • * F 

1 Documents maconniquet publics par le F.*» Fr. Favre, p. 305. 

La statue de la Repnbtique avait ;4t0 placde dans la logo, ft 
Forient, sur la demands unanime de fassemblle. 


« « t 
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. * 


grades, ont- sqin de le r6p6ter aux adeples.Ledocu- 
ment suivant va nous renseigner a cesujet. . ■ r . 

• Gambelta et ses /journaux avaient affirm<$ que la 

fameuse formule : « Le cldricalisme voil& l’ennemil > ne 

♦ w 

visail*pas le catholicisme/ Or, le F;*. 1 Courdavaux, pro- 

1 ^ * F, * 1 ? ~ a * ~ f * 

fesseur & la Facultd des leltresde Douai, orateur de la 
L.-.v VEtoile duNord, or ;yde Lille, s’exjwimait ainsi, 

► ^ ^ * -r 

en 1880 : < Je vais trailer devant vous, mes Frdres, une 


* ^i, i, m ~~-^ ■■ 

question que je n 1 oserais trailer en aucunlieu;.;. devant 
vous, je puis tout dire. Le sujet queje vais trailer est le 
fond m6me.de toutes les questions & l’ordre du jour. 

« La distinction entre le catholicisme el le clericalisme 


est purement offleielle t subtile , pour les besoins de la tri- 
bune; mats ici, en loge , disons-le haulement pour la v£ri(6 t 

#■ 

le catholicisme et le cliricalisme tie font quun ; et comme 
conclusion , ajoulons : ox ne peut £tre a la fois catiio- 

LIQUEET REPUBLIC AIN* } G*EST IMPOSSIBLE 1 . > 

Or, nous le demandons, quel intdrdt peuvent avoir 

les francs-magons a vouloir ainsi le renversement des 

+ * 

tr6nes et l'dtablissement de r6publique3, dont le carac* 

r 

tere doit 6tre absolument incompatible avec le catho* 
licisme? * • 

S’il ne s’agissait que d’un pays, et d’uncourant passa* 
ger d’opinion, on pourrait peut-6lre Fatlribuer a 1'exal- 
tation dejquelques cerveaux mal dquilibrds, ou h l’ambi- 
lion de gens voulant courir des aventures. 

Mais que ce fait se produise dans tous les Etats des 


- • * 

. \Chalne if Union, juillet 1880. 
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deux hdmisphdres, et cela simultandment et avec esprit 
de suite, cela ne secomprend plus. 

II fautqtfll y ait A la Idle des chefs, qui poursuivenl 
un but personnel. 

Or, ce3 chefs sont-ils catholiques ou protestanls ? Nous 

' _ i ■ 

rdpondons hardiment : Non. Sont-ils Franyais, Anglais, 
Allemands, Italians, etc... ? Nous rdpondons encore : Pas 
davahtage. s T 

Quel inldrdt, en eflfet, des Franyais, des Anglais, des 
Allemands, des Italians, etc... catholiques ou protes- 
lants, pourraient bien avoir k renverser les trones, dans 
tous les pays du monde ? — Aucun. 

En admettant au contraire quo ce sonl des Juifs, tout 
s'explique admirablemenl ; car seuls ils ont intdrdl a ren- 
verser le3 socidlds chrdliennes, et k elablir parlout de3 

t< 

rcpubliques, pour prdparer Favenemenl de leur domi- 
nation universelle, par le fusionnemenl de tous les 
peoples les uns avec Ie3 aulres. 

w 

II suflltde la moindre attention pour comprendre que 
leur plan est habilement combine. 

Les souverains dtant non seutement les ddpositaires 
des traditions de leur propre dynastie, mais encore de 
leur nation tout entiere — traditions basdes sur des 
intdrdts que la race, le caract&re, la religion, ia littdra- 
ture, les luttes sanglantes ontcontribud addvelopper, 
durant une longue serie de gendrations — les souverains, 
disons-nous, ne seront jamais disposes k laisser perdre 
ce capital, dans une fusion avec d’autre3 nations, dont 
Tintdrdt et les mceurs seraient en complet ddsaccord. 
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Los rdpubliques au contraire, n’ayant pour les gou- 
verner que des individuality isoldes, qui n'ont point do 
passe ni de traditions k conserver,ne visent quVt la 
satisfaction de l’dgoi'sme et des bas appdtils. Geux qui 
ddtiennent aujourd’hui Tautorite seront demain rem- 
placds par d’autres, qui cederont eux-mdmes la place k 
de nouveaux venus, et ainsi continuellement, sans esprit 
de suite, sans flxite dans lo but a poursuivre, chacun 
dlanl uniquement prdoccupd de son passage k la source 
du Pactole, pour jouir largement de la vie. On comprend 
qu'avec ce systeme, la defense de l'honneur national et 
de3 vdritables intdrdts du pays devienne le moindre des 


soucis de ceux qui sont momentandment au pouvoir, et 
qui ont pourtant seuls mandats de veiller k leur conser- 
vation. On comprend que ces chefs improvises ne voient 

■ L 

aucun inconvenient k adopter l’idde d* (fnivers-patrie, de 
litpubtique universcHe, convaincus qu’ils sont, dans leur 
sol orgueil, aiguise encore par leur cupidite, qu'en verlu 
de la superiority quils $e reconnaissent, ils pourront 
jouer sur ce grand theatre le m£me r61e qu’ils sont 
arrives a jouer dans leur republique particulidre ! 

On comprend des lors que les Juifs aient tout intdrdt 
a favoriser 1 ctablissement des rdpubliques. 

En outre, ies souverains catholiques ont tout intdrdt h 
defendre la religion nalionale qui est la principale force 
vive de leur pays, et k maintenir l’inldgrild du territoire 
legud par leurs ancdtres. 

Les rdpubliques au contraire, issues de la ltdvolulion, 
se croienl pour ainsi dire obligdes, par le vice m£me de 

it. 


V 


i 
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leur origine, a suivre la marche diamdtralementopposde 

ct i tendrc k.Yinlentaltonaltsme comme’dlantle but 

> 

supreme et parfait. 

De la, nouveau motif pour les Juifs de lea ddsirer 
ardemmenl. 

t 

Knfln, dari3 une rdpublique, tous pouvant prdtendre 
arriver aupouvoir, les Juifs de leur cdld peuvent espd- 

rer cn devenir facilement les maltres, sur tout par la 

* ^ 

puissance de Tor, qui leur permet d’acheter toutes les 

consciences Retries el tardes, ct leur livre par consequent 

* 

a merci la presse, l'opinion publique et le suffrage uni- 
verscl. .. 

Daps une monarchic* au contraire, les Juifs savent 
bien qti'ils neparviendront jamais non seutemenla faire 
u n jour parlie de la famille des souverains, mais mdme 
a prendre rang dans l’aristocralie, dont les quarliers de 
noblesse remonlent a une dpoque oft leurs ancdlres 
n'avaienl pas encore d’dtal civil. 

Pour te Juif 9 il im porte que Fhistoire de France ne 
. remonte pas plus haul que )a grande Revolution, car sa 
noblesse k lui ne dale que de ce temps^la; ausst, quel 
amour, disons mieux, quelle passion ne professe-t-it pas 
pour les grands principcs de 89 ! 

Et le pauvre peuple qui croit bonnemenl que e'est dans 
son inldr&l que Ton prdche la libertd, 1’dgalild, la frater* 

i ' ’ ' 

nitdf entonne avec ddtire ce refrain, agrementc de nom- 
. breux Qu’im sang impur . . . Guerre aux tyvam . . . etc. , sans 
se douter que les Juifs sonl Jes sculs a en profiler, et k 
rire sous cape de la naTvetd des chrdltensf 
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■— Une fois a dm is que ce sont les Juifs qui dirigenl la 
franc*maconnerie, deux points, qui restent des dnigmes 
pour ceux qui ne s'en doutent pas, deviennent clairs et 
lumineux. 

* 

1° Pourquoi les chefs vdri tables de la franc- maconnerie 
sont-ils el demeurent-ils toujours inconnusf 
2* Pourquoi y a-t-il un secret qu'on ne rdvele pas, 
mdme aux initids des plus hauls grades? Quel peutbien 
utre ce secret ? 

Personne n'ignore que les princes ou les hauls per- 
sonnages qui font partie de la franc-maconnerie, ou la 
dirigent offlciellement, ne sont que pour servir d’enseigne 
et de couverture ; ils ne sont misau courant d’aucun des 
principaux secrets de Passociation. Les documents qui le 
prouvent abondenl. Mais ce que Ton ignore gdndrate- 
ment, c*est que les grands-mallres eux-m&mes, sans cx* 
. ccpter les grands-orienls, sont tenus le plus souvent dans 
la mdme ignorance : ils ne sont que des chefs de parade* 
Le celebre F.\ llagon l’afllrme en ces termes : 

« La magonnerie, qui est une lumtere opposee aux 

tdnebres de Pignorancc, pour cn arrdter les effets 

► 

fune3tes, si elle avail did dtudiee, aurait constammont 
el sans enlraves fail jouir ses adeptes des bienfaits qu’elle 
rep and. Mais t ignorance de ses principaux chefs a cause 
toutes les .tribulations qui Paccablent encore » 

< Le prince Murat, disait en 4852 le journal le Franc * 
Magon t le nouveau grand-matlre de Pordremagonnique, 


£ 


* 0, thodoxl e m nfon n ry ue, p, I. 
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penexpirimentd encore dans les dogmes occultes de celte 
institution de charild et de secours, y arrive franchement 
avec les projets d'amiJioration qu'on doit espdrer, et 
avec rinleltigente appreciation de la lache noble et 

grande quUui a did confide i ; > * 

J ^ ^ ^ 

. Le successeur du prince Murat, le marechal Magna n, 
p’en savaif; pas plus long que son preddcesseur. , 

; < It me dit en riant, raconte le grand-matlre du rile 

^ ” r ^ -■ 

ecossais, qu f i7 ne savait pas te premier .mot des choses 
magonniquest qu’il avail, rdsistd plus d*un .mois a la vo- 
lontd de, TEmpereur, qu’on lui avail donnd le matin 
mdme les 33 grades de la maconnerie, el que le soir il 
serait installs grand-matire *. » 

Mais si les chefs ofliciels ne sont que des chefs de 
parade, quels sont done les chefs vdritables? 

Topi ddmontre que celte auloritd supreme et vraiment 
dirigeante repose entre les mains de quelques personnes 
settlement qm detneurenl et doivenl toujours demeurer 
absolument inconnues a TuniversaHtd de3 masons de 

tous les rites et de tous les grades, C’est 1& un princlpe 

* 

fondamental del'ordre ma^onnique. 

Un membre des plus importants et des plus actifs du 
carbonarisme militant dcrivait en 1833 h un autre car- 
bonaro ; 

« Nous, formons une association de frdre3 sujrjous 


1 N* de f6vrier*mars 1852. 

a- 

* Mponse (du F.n Vtennet, grand commandcur, grand -matt re 
du Hite Ecossais) a la circulaire de son Excellence le marichat 
Magnan grand-mattre du Grand Ortenl de France . 


I 
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les points du globe ; nous avons des vceux el des intdr^U 

f 

commons. Nous tendons lous a lafTranchissement de 

* 

I'humanite ; nous voulons briser loute espece de joug, 
et it en est urique Von ne voit pas, que f on sent a peine. et 
qui pose sur nous . D'oh vient-il ? Ou est-it ? Personne ne 
le tail, ou du tnoins personne ne te dit. 

t V association est secrete , mime pour nous , les veterans 
des associations secretes . On exige de nous de3 choses 
qui, quelquefois, sont a faire dresser les cheveux sur la 
tele *... > 

La charbonnerie frangaise dlait dirigde de la m6me 

maniere. % lies devoirs du charbonnier sont d’avoir un 

* *■ 

fusil el cinquante cartouches, d'etre prdt a se devouer, 
d*obiir aveuglement aux ordres de chefs inconnus 2 . » 
c Le secret de la franc- magonnerie est, de sa nature 
m&me, inviolable — (lit, dans son caldchisme offlciel, 
le F.\ llagqn,aqui le Grand-Orient de France a ddcernd 
le litre d 'Auteur sacri de la franc-magonnerie — car le 
magon qui le connalt ne peut que I'avoir devini. It l*a 
decouvert en frdquentant de3 loges inslruiles, en obser* 
vant, en comparanl, en jugeant. Une fois parvenu & la 
ddcouverte de ce secret, it le gordera& coup sAr pour 
lui-mSme et ne le communiquera pas meme a celui de 
ses freres, en qui it avail le plus de confiance ; car, des 
que eelubei na pas did capable de faire celle decouverte, 
ii est aussi incapable de tirer parti du secret, s*il le rece- 
vait oralement. * * 

Le cdl&brelH haul magon Henry Misley, qui, dan3 sa 
longue carriere de chef de secte, avail dA penelrer les 

1 Lett re dc Melegarl de Londres, au D 1 Breidenstein. 

* Le P.\ Louis Blanc, fti.itoire de dix ans. 



214 LE JU1F ENNEMI DE LA RELIGION CATIIOLIQUE 

i m * 6 ^ V ^ ■■ u ' -T v J « - » * 


j*" V It 


secrets; dela franc-magonnerie, ecrivaiten l835: « Je 
connais un peu le monde, et je sais que, dans tout ce 

i T : J 1 i* * #' £ f ' J ^ ^ * >' 

grand avenir qui se prepare, 1 / n'y en a que quatre ou 
} cinq qui tiennent les caries } un plus grand nombre croient 
les tenir, mais iis se trompent. ... ' . 

* 1 * * " V C . * * < » - 

De Sainl-Atbm avail done raison de proclamer bien 

* f ^ * * 

haul \ Le franc-macon estun esclave qui ne salt pas ie 
mow, et qui nedoil jamais voir te visage de son maitre*. » 
, • Aussi explicit© dtait ce franc-macon desabusd^lors- 
qu’il dcrivait : < Groire sans preuyes, obdir aveugldmenf , 
se com pro melt re au besoin, en se fuisant l* instrument 
passif de la puissance mystirieuse qui la dirige 9 tel est 
le role humiliant que la tourbe maconnique est con- 

+ ’ ^■ h *" ^ - ft’ - £ t * 1 ' - ^ ft ft 1 

damnde &jouer f .‘M , * * . .. . . ; , 

. Quels sqnt-ils done ces chefs inconnus 9 qui se cachenl 
honleusement, et font frapper les coups par les autres ? 
Si c’dtaient des catholiques ou des prote3tan(s, its 

* -X T* ^ m . ^ f ft*t. ^ A - ft * ** 

n’auraient absolument aucune raison de ne passedlcou- 
vrir ; Tambition et le d£sir de paraltre les pousseraient 

+ ***£*- ■■ r ^ * * . * _ ft J JT -_j^_-ft 

au contraire k se produire ouvertement. ( . ’ •» 

f Seid, le Juif comprend qu’il ne pourrait se faire con- 
naltre, sans exciter la defiance, la repulsion et m£me 
rhorreur. * 

11 n’y a done pas lieu d’en douter, ces chefs inconnus 
cE so.vr les juifs; et, dans ce rMe d’hypocrites et de 
Mches, its ne font que suivre leurs ignobles instincts I 
Ge sont eux } les fauteurs de revolutions, les republi* 
canisateurs a oulrance ! Et, comme ils n out en vueTen 

t * * ' 


1 Les Francs*MacohS f p. 181, 

• Relations d'un Rose*Croix t p, 6. 
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agissant de la sorte, que de preparer leur domination 
universeUe, on comprend que le but principal vers lequel 
lendent toute3 ces revolutions demeure un secret impe- 
netrable pour^ le3 non-Juifs... 


lit. 


L’ALLIANCK ISRAELITE UN l V ERSELLH 

* 

1 * 


Si le Juif n’eiU dissimule avec te plus grand soin sa 
tele hideuse et repugnante, en s’emparant de la direc- 
tion de la franc-maqonnerie, depuis longtemps celle-ci 
Yetiti vomi de son sein et aurait violemment secoue son 
joug, cent foi3 plus lourd et abrutissant que celui de 

n f import^ pi el souverain. Sa supreme habiletd aeon- 

* 

sisle a laisserignorer aux chretiens son action , tout en 
lour kioculant avec un rafllnemenl inoui son yenin mor- 

tel. 

* 

Ses calc u Is n'ont que trop bien reussi : I’armce dont 
it dispose mainteriant est plus ou moins formee a son 
image,* et fonclionne sous ses ordres avec une discipline 
effirayanle, que mainliennent les serments par lesquels 
s’esl lid chacun de ses membres. 

Ge rdsultat une fois obtenu, le Juif a jugd que le mo- 
ment dtait venu de faire un pas en avant, et d'exercer 
au grand jour son action prdponderante. II nes'agit 
rien moins cette fois que de lever a ciel ouverl une nou- 
velle armde, a laquelte la franc'iriaqonnerie fournira 
des cadres solides, et qui accueillera dans ses rangs 


h ^ *1 - H r -r r- " . r L ' " jt ’ ■ ^ 1 - 
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tous les rlveurs et lous les transfuges de n’imporle 
quelle religion . ' * » 

Gelte association, fondle au mois de juillel I860, prend 
le nom d' Alliance Israelite universe lie. Son litre indiqiie 
clairement que la direction en est rlservle aux enfant s 
d’lsrael, mais que ses porles sont ouvertes 4 tous sans 
distinction. 

Elle a le mlrite de se prlter it des combinaisons plus * 
vastes que la franc-maconnerie, et d’ofTrir aux non-Juifs, 
dont elle prepare V assimilation, un programme d’une 
elasticitc sans bornes. 

t 

Elle aide le3 hommes progress*! fs d’Israe), habiles a 
purer leur visage des engageants souriresdu libemlisme 
politique et religieux, a se concilier les masses naives ; 
elle rapproebe quiconque estde sang judaTque des chrl* 
liens, ses immortels ennemis ; et elle fa^onne ensuite 
ceux-ci 1 mller fraternellement leurs sympathies et leurs 
haines a celles des Ills de Jacob* 

, Quelques extraits du discours prononcl it ta premiere 
assemble genlrale par son president et fondateur Crl- 
mieux, nous feront con naitrele but que se propose cette 
association perlide et hypocrite : 

Tel, Jlsus < s'est subslitue d’autorite aux dieux llablis 
ct a trouvl sa plus haute manifestation dans le sein de 
Home ; tel, un Afessianisme des nouveaux jours doit iclore 
et se developper ; telle , me Jerusalem de nouvel ordre, 

sain foment assise entre Forient et F Occident, doit se subsii - 

*■ 

luer a la double cit4 des Cisars et des Papes . 

< Or, je ne men cache pas, depuis une longue suite - 

13 
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d’annges, jo n’ai nourri d’aulre pensge quo l'ayenir do 
cotie oeuvre, Autant quo me* forces onl pu le permeltre, 

tf 

j’en ai dressd le drapeau ; ilnolardera pas a Holler 
efflcacite outre des mains plus jeunes que les miennes. 

* L'alliance Israelite universelle commence A peine, 
et d0jA son influence so fait senlir au loin..* Kilo no s’ar- 
rAte pas A noire culteseul, elles’adressea tous les cultes* 
Bile veut ptnetrer dans toutes les religions, comnie elle 
pAnfetre dans toutes les contrdes. Quo de nations dispa- 
raissent ici-bas !... Que do religions s'Avanouissent A 
leur tour ! Israel ne finira pas . Cette petite peuplade, c est 
la grandeur de Dieu / La religion d % Israel ne ptrira pas ; 
cette religion, ceslV unite de Dieu! 
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c La valid, jet te loi , qui sera un jour la loi de FUni- 
vers / Sa morale devient la morale de tous les peuples . 
La religion juive est la mere des religions qui rOpaudent 
la civilisation. Aussi, a mesure que la philosophic dman- 
ape resprit humain , les aversions religieuses contre le 
peuple juif s’eflacent. 

* Eh bien t Messieurs, continuons noire mission glo- 
rieuse. Que les hommes dclairds, sans distinction deculte t 
s’unissent dans cette association israOlite universe lie, 
dont le but est si nobje, si largement civilisateur. . 

c Ddlruire chez les Juifs les pr^jugOs dont ils se 
sont imbus dans la persecution, qui engendre I’igno- 
rance ; fonder au nord, au midi, au levant, au^cou- 
chant, des ^coles nombreuses; met l re en rapport avee 
lesautorilds de tous les pays ces populations juives si 

r 

delaissees, quand el les ne sont pas trailees en ennemies ; 

* ‘ . ’ * 
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& la premiere nouvelle d’une attaque conlro un culte, 
d*une violence excise par des haines religbmses, nous 
lever comma un seul homme, etr^clamerTappuide tous; 
faire entendre noire voix dans le cabinet des ministres, 
el jusqu’aux oreilles des princes, quelle que soil la reli- 
gion qui est mdconnue, persdculde et atieinle, fflbce 
m6me par. des mesures dcrites dans des lois encore eii 
vigueur, mais repoussdes par les lumidres de notre 
temps; nous joindre h toils ceux qui prolestenl, et agir 

de tous nos efforts: donner une main amie k tous ces 

■* 

hommes, qui, nds dans une. autre religion que la nblre, 
nous tendent leur main fraternelle, reconnaissant que 
toutes les religions dont la morale est la base, doni Dieu 
est le sommet, sont sceurs et doivent itre amies entre dies ; 
faire ainsi tomber les barridres qui separent ce qui doit 
se rtunir un jour; voila, messieurs, la belle, la grande 
mission de riotre alliance isradlite universeHe... 

« Marchons fermes et resolus dans layoiequi nous est 

I . 

tracde. J’appelle k noire association nos frferes de 
tous les cultes; qu'ils viennent k nous 1 avec quel em* 
pressement nous irons vers eux! On nous tend une 
main fraternelle. On nous demande pardon du passil le 

moment est venu de fonder sur une base indestructible 

* - * 

une immortelle association 1 . » 

^ ■#- 

Boiis le lyrisme cauteleuxde ce discours habilement 
etudi6,la~pensde du Juifse ddlache avec assez de nettetd 
pour donner a rdfldchir aux chrdtiens. Toutes les nations 
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doivent di3paraUre comme nations : seul, lo peuple juif 
doit roster debout t Toutes los religions doivent s'dva* 
nouir k leur tour ; settle, }* religion jiiive dolt demeu- 

rer l ^ aiors t ra /oi (la lot du Talmud, sans doule) sera 

' ‘ + 

la hi deC ttnwers / El a tors, un messtamme des nometiux 
jours apparaitra, et me Jerusalem nouvelle prendra la 
place de Rome ditrdnH ! 

Bn attendant, a(ln de preparer ces glorieuse3desti- 
n^es pour IsraOl (mais fort peu rassurantes pour los 
chrd liens), on convie tousles hommes ^ tendro une main 
fraternelle, et d reconnoitre quetoutes les religions dont 

* j 

la morale est la base et dont Dieu est le sommet 9 sont 
sceurs etamiesl La relation et le surnaturel, qui sont 
la base m$ma du christianisme, pouvaienl-ils 6tre plus 
cyniquement vis^s et exclus t 
Et qu’cm le remarque bien I II ne s'agit pas de la part 
des Jbifs de faire aucune concession, et de. proposer 
d f abandonner leur propre religion; ils comptent bien au 
conlraire la garder, mais demandent tout simplement 
aux chrgliens de renter la leur, pour embrasser le Ju« 
daTsme. En outre, ce ne sont pas eux qiii jugent It pro* 
pos d'implorer la piti6 pour lous les crimes dont ils^ ont 
alftigd les soci^t^s cbrdtiennes, durant tant de siacles, 

mats ils ont Tinsolence de youloir faire acte de magna- 

■_ + _ 

nimitd, en accordant le pardon qu'on est censd leur de • 

"" i 

mander / - 

^ Bn rlsumg, ce discours, peut se traduire ainsi : les 
Juifi doivent imposer un jour leur loi k tous les peuples 
et rdgner sur eux, excepte surjas chretiens qui doivent 
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dUparatlre, n’imporle comment ! En consequence, qua 
l'on veuille bien prendre ses niesures It I’avance, en Te- 
nant $e rdfugier dans rAUiance, qui est assez gyndreuse 
pour donner asile ; maispour cela, 2a premifere condition 
require est Tapostasie. 

Nous te connaissons raaintenant, Alliance hypocrite et 

sacrilege, et sous ton sourire decourtisane,'nous voyons 

* _ r 

apparattre le rictus sarcastique du riamnd ! Oui l nous 
savons ce que valent les sympathies que tu declares 
professor pour les autres cultes, et nous nous rendrions 
coupables d*un dtrange excfcs de candeur, si nous ajou* 
tions foi A tes declarations ! 

Oil et quand a-t-on jamais vu par exemple tes mem- 
bres se lever comme an sent homme % lorsqu'on a supprime 
nos processions, ex pulse nosreligieux, el bafoueie culte 
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catholique? Oui, on les a vus se lever, non pas pour 
protester contre ces violences , mats pour y prendre 

-p ^ 

part ety applaud iri 

f * Alliance trois fois hypocrite! Tu pretends respecter la '• 
religion des autres ! A vrai dire, tu ne res pec tes que la 
libre-pensde, parcc quelle fait ton jeu, et met h ton 
service le3 haines que tu ex pi oi tes! 

< Le programme de I’Alliance, disait en 1867 TfW- 
vers Ura&Ue ne consiste pas en phrases creu3es # It est la 
grande oeuvre de rhumanitd, Vatican tissement de Terreur 

* ^ ^ ' rW — -#-■*(* ^ m*- -■ + *- t 1 — ■ . 
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.* * If# 

* -l* - ^ 5 ^ 5 ? 
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el du fanatisme (lisez : du catholicisme), Funionde la 

■ - " ,J - -.- , 

socidtd humaine dans une fraternity solide et fidfele >, 
afin de prdparer la domination universelle dTsraSl. 

Ge programme, on le voit, est identiquement le m6me 
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quo cotuide la franc-maqonnerie, avec la dUT^ronoo quo 
cohii-ci reste occulle, landls quo celui-l& so dGcouvro. , 
Ni$0 d’hier-seulemenl, cello AUianco a d^j^i oblenu des 

rAsultals considerables on favour des Juifs dotous pays* 

*■ 

Toulos les fois quo l'occasion s’esl ofTerle do fairo pro* 
tdgor cos parasites oxherds par les populations qui !cs 
entourent, elle n*a . pas crainl d’inlervenir anpr^s des 
gpuvernements eux-mfimes, et a deployd une octivllo 
prodigieuse. 

On so rappelle ce quo nous avons dit plus haut do 
rintervention do Crlmieux en favour des Juifs de Rou* 
manie, on 1868. ... 

A la date du 3 (18) octobre 1869, le Golos de Saint* 
Pltersbourg signalait en ces termes une nouvelle cam* 
pagne enlreprise par ce sinislre circoncis : 
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« A^n croire les journaux, M. Gremieux, se rendant A 

* t : 

Saint*Petersbourg, va pr^sider A Berlin une assembleo 
ge.nerale de l’Alliance Israelite universelle, qui se pro* 
pose do trailer do- la situation malheureuse des Juifs 
« dans la llussie occidentale. 

« Cette fameuse Alliance s*esl considdrablement dear- 
tde de sa destination primitive, qui est de s'occuper^ex* 
clusivement du developpement moral de la race juive. 
Placde sous la direction d*un ex-mi nistre republicain, 
elle a donne fort mal A propos darts la politique, et 

M. Gremieux s*est mis A jouer sfrieu semen t le rAIe^ie 

* ^ 

president de la rtpublique juive universelle. II se met 
directement en rapport avec les gouvernements des 

* * A, 

aulres pavs, tout comm e s’il etatt lui-meme le chef d’un 

^ * * "... 
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gouvernement, Et, ce qui est plus strange, certains goii« 
vernements lui rdpondent comma A un homme invest! 
d’un pouvoir souverain l 

p K 

< Tout la mondo sa rappel I e quel oraga a soulevd 
M. Crdmieux A propos da la pretendue persecution des 
Juifs dans las principaut&s danubiennes. II a m6me osd 
adresscr das questions a noire gouvernement, quand on 
a expuH da Saint-Petersbourg des Juifs quin'avaient pas 
le droit d*y demeurer, at il cst parvenu A obtenir des 
explications dAlaillles sur ce sujet. 

< Quel est done enRn ce M. Oremieux ? Un chef d'Etat, 
ou un simple parliculier? 11 nous semble qua traiter 
avec lui comma avee un personnage ofllciel, n’est con- 
forme ni & noire dignitA, ni A notre bon sens. // n'y a 
pas , comme on le sail, £ Elat jut f en ce moment . It ne pent 
done tire question d'un gouvernement juif et moms encore 
d'un gouvernement universeL 

T 

< Ses succds en Roumanie l'encouragent peuMtre h 

intervenir dans les affaires de nos Jutfs... A Bucharest, 

* - F * * ' 

les conseils amicaux da Napoleon III peuvent 6tre regus 

comma des ordres, mais h Saint- Peters bourg !... > ' l 

*• / 

Inutile d dnumSrer en ddlail les aulres interventions 

- f +> * + 

de P Alliance en faveur des Juifs d’Algdrie, de Tunis, etc. 

Le fait est qu*aid6e de sa sceur atnle, la franc-maqon- 

* 

perie, elle estdevenue une veritable puissance, et pour- 
rait afticher bientOt les prd lent ions les plus exorbilantes. 
Avis aux chr^tiens de se tenir sur leurs gardes I Et que 

, „ J ^ 

chacun grave dans sa mdmoire, pour les mdd iter, ces 
paroles prononcees encore par Grdmietlx : « Ualltance 
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n*€it pas me alliance franpahe, allemande, ou anglaise; 

F ■ * ; t . ** 

bug BST JUivB, elle est universeUe, Voila pourquoi elle 
marche, voila pourguoielle rtussitt > 
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II faut avouer que le Juif a habilement con<ju et non 
moihs habilement ex^cul^ son plan sauvage. 

A force d'astuce etdaudace dans la perversity, grAce 
siirtout & la puissance colossale de $es richesses, il a 
ryussi h se rendre matlre de la franc-maconnerie, qui 
constilue k elle seule une force de destruction de pre- 
mier ordre. Son adresse a consists surtout & unifier les 
laments divers dont elle se compose, et Aleur imposer 
son but &« lui, savoir : l’assouvissement de sa haine 

’ -, f - *. - w ^ 

/ ^ p 

eohlre le christianisme etla preparation de son regne 

^ -t' ^ 

diflhilir. • 

1 ■■ y ' 

L'organisation de la franc-maconnerie par le Juif, et 
la puissance redoutable qui en rdsulle pour celui-ci, ont 
etebien mises en relief par un vaillant auteur, de nos 
jours, de Saint-Andrd : " 

~~ < Tout d'abord, ils (les Juifs) ont voulu assurer, en les 
masquant le plus possible, l'eiaboration paisible deleurs 
grands projets. La- ipaconnerie fut partagde en deux 
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groupes en apparenco strangers. Au premier, nommd 
maconnerie symbolique, Us donn&rent un caractdre 
extgrieurement inoffensif et un peu grotesque, Ce 
groupe devait renter society secrete, tout en cherchant 
discrdtement & se montrer selon les circonstance* et A 
altirer des proselytes, Les Juifs ont rdussi A faire recon* 
nattre celle maconnerie comma socidtd d'ulilitd pubtique, 
Depuis lors, elle n’est plus k propremen t parler socittA 
secrete* mats elle est devenue, comma ils disent, < ttne 
societe fermte> ay ant tm secret ». 

« Its opt travaillA k rati ac her k ce groupe tout ce qui 
exisle dans le monde d'AlAments hostiles k la religion et 
k I’Eglise catholique, k I'idAe et aux institutions chrd- 
tiennes. Sous leur impulsion, cette maconnerie s’est in- 
corpora autant qu'ellea pu les protestanls, les jansAnis- 
tes, les hArAtiques et les rAvoltAs contre l’Eglise de toute 
sorte et le3 incroyants de toute esp&ce. Elle a appelA k 
elle les ambitieux quiveulent arriver aux honneurs et 
au pouvoir, les declasses et les fruits secs de toutes les 

■- V 

carriAres, qui cherchent une. position sociale, les hommes 
de plaisirs et les viveurs, avides de jouissances materiel- 
les, les commercants et les induslriels qui dAsirent rAus- 
sir en affaires, les litterateurs et les savants envieux de 
se faire une renommAe, Elle n*a point dAdaignA le sexe 
faible: elle attire la femme el s'empare de l'enrant. A 

tous elle promet l’objet de leurs vceux, etgrAce A Pin- 

’ * r 

fluence et A l’or du Juif, elle le leur donne, au moiris 
. dans une certain* mesure, et A des conditions qui d'a- 
bord paraissent biSnfaciles etpeu sArieuses, mais qui, A 

13 .; 
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up moment donnd, se prdsentent inflexibles el redou- 
tables. ' 

i , ' 

< Les Juifs tendenf& englober dans ce groupe non seu* 
lament des dupes et des niais, nombre el matiAre h im« 
pbt, mats surtout les hommes intelligents el important* 
de chaque nation, pour les* avoir dans ieur main. Et & 
ceux~l& il n’est rien qu*i)s ne promeltent et qu*i)s no* 
donnent. Plus les dvenements se ddroulenl*, plus ce~des« 
sein de la maconnerie juive apparatt Evident... G’est 
dans cette maconnerie exlerieure quo les hauls chefs 
d’israel ttudient les hommes , les toument % devinent leurs 
penchants et leurs tendances , s*etnparent de leur votontt , de 
leur intelligence et de leur liberty el en disposent, Etquand 
ils sont mftrs, ils les dirigent vers la maconnerie secrete, 
c'esl-ft'dire vers la maconnerie supdrieure. 

< Le’ second groupe maconnique comprend les hauls 
grades, qui se rdunissent dans les arridre-loges. (Vest lit 
la veritable maconnerie. G'est 1& que les Juifs admet- 

j.- # 

tent les hommes prdparda et sArs auxquels its infiltrenl, 
Vilsne l'ont pas ddj&au coeur, Ieurhaine du catholicisme 

1m 

et de toute crovance chrdtienne. Ils les imprdgnent de? 
iddes modemes, conformed & leurs desseins. Its les char* 
gent deles propager, 'de les ddfendre et de les exdcu- 
ler. A ceux-l& ils rdvdlent successivement, en les faisant 
passer par les rites et les degrds divers de l*initiali6jo,_ 
une partie de leur plan et de leur but. Les hautes loges 
composes miquement de Juifs , sont les seules, il n’en* 
faut pas douter, qui connaissent toute la pensde d’lsrael. 
«■ Dans cc second groupe, sur une indication partie des* 
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chefs supdrieurs, se con$oiventet s’dlaborent ces projels 
destrucleurs de touts religion, de la papauld, de 1'auto- 

ritd, de la morale, de la famille, de tout enseignement 

* 

religieux, do la patrie, de la propridtd, de la soci&d, 
auxquels la franc^ma^onnerio travaille avec lant do rage 
dans notre sidcle. Puis, apr&s quo I'approbalion den 
haul a did donnde aux plans et projets increment discu- 
tds, un mot d’ordre est transmis aux loges symboliques, 
qui, par leurs mille voix aidees de ceiles de la presse, 
sondent l'opinion, la prdparent, la formcnt, et rendent 
possible, ,ou plus facile, Texdcution du d essoin arrdtd. 

« G’est par ces hautes loges, et quelquefois, selon l'oc- 
currence, par les loges exterieures, que s'dtablissent les 
socidtes secretes, mcmbres militants et violents de la 
franc-maconnerie. La elle reunit et enrdgimente les bras 
dont elle abesoin pour execuler les destructions physi- 
ques. Ces socidtes, Garbonarlsme, Internationale, Nihi- 
lismeou autres, paraissent avoir leur vie el leur direc- 
tion propres et sdpardes de la franc-maconnerie. Mais, 
en fait, elles sont secrdtement menses par les Juifs des 
hautes loges, qui ont toutes facilitds pour les rcnier, et 
les combattre au besoin, si elles succombent dans leurs 

Wr 

entreprises. 

< La ma^onnerie juive est done com me une esp&ce 
d’organisme vivant, aux proportions gigantesques, qui 

enlace et enserre la socidtd chrdtienne d f un bout du 

* 

vnonde k l’autre. Get organisme est conslitud dans une 
unitd merveilleuse, puisque toutes les logos supdrieures 


g * # 

etinfdrieures ddpcndent du centre national, appeld Grand- 
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Orient* el quo tous les Grands-Orients en relations obli- 
gles lesunsayec les autres* sont rattachGs & un centre 
supreme, f Orient des. Orients, par un lien de d£pen* 
dance absolue^ Ge centre* c'est la haute et unique loge 
qui rtunit les premiere chefs et les principaux d* Israel, 
et qui dirige* comme moteur souverain* la maqonnerie 
et les societds occultes de tous les degrds et de toutes les 
formes. Get immense rdseau* dont cbaque maille est un 

" - r 

homme* se maintient dans sa formidable unitd par la 
pression d’une discipline terrible* appuyge sur le secret 
obligatoire et sur des serments multiplies* par la crainte. 
de la repression violente du poignard et du poison* et 
par l’appftt irresistible de l’or judaTque. 



. « Toutefois, dans cette arm£e innombrable, ii se pro* 
duitbien.de temps h autre* en haut comme en bas* des 

divisions; des decrements, des schismes ; mats le Juif 

* 

ne s*en tourmente point. Dans la franc-maqonnerie il 
ne tient pas plus*& l'orthodoxie qu*au schisrae, el It 
laisse au~dessous de sa puissance, sans s’en inquieter* 

* ses nombreux esclaves discuter et se divjser entre eux. 
Pour lui, la maqonnerie est avant tout un instrument de 

destruction. 11 arrive.aussi bien & detruire par un scheme 

» - 

quo par un rite orthodoxe, par tel homme de caractere 
paisible et d’allures moderns que par tel autre audacieux 
et violent. 11 utilise les homme3 de toutes sortes. II les 
dieve, il les renverse* selon les circonslances. llenpro- 

fiMii i* e? 

duit et il en use des centaines et des milliers, les uns 

F i ^ m 

_ ■ x ^ T * * 

aprfes les autres* dans tous les Etats du monde. . 

- « Tous les Fites maqonniqucsi quels rqu^ls soient, 

* ^ 
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toutes les formes des society secretes, unies ou divisles, 
tousles membres des unes et des autres, quelles quo 
puissent dtre leurs iddes, leurs Hyalites, leurs ambitions 
parliculibres, il les pousse selon ses plans veft le 
m6me objectif : destruction totale de I'idte et de fa 
socitte chritiennes. _ 

« Tous le3 chemins et tons les moyens lul son l bons. 
Plus les pleuples se divisent et so heurtent entre eux, 
plus les nations s'affaiblissent, s'dpuisent, so dlsorgani* 
sent, se ddsagrdgent, plusil y a d'gbranlements dans les 
socidtds, de bouleversements et de catastrophes, plus 

le Juif se rdjouit et trouve quo son oeuvre avance. Nous 

* 

avons ses aveux : il s’applique k renverser et k ddtruire 
pour tfever sa domination sur les ruines. S*il le croit 
profitable h ses desseins, il n'h&itera pas a lancer eii 
dessous la maqonnerie du proldlaire contre la maqonnc- 
rie bourgeoise, I'lnternationah contre les' riches FF. \ 
des degrds supdrieurs, et k leur tour les maqons des 
hauls grades contre la Commune. Et si ensuite il a 
besoin, pour ses projets, de la reconciliation des frdres 
ennemis, il presenters ses mains pleines d'or, de places 
et d'honneurs, pour apaiser les colferes, gudrir les bles- 

sures, et rdunir sous le m£me drapeau vainqueurs et 

* 

vaincus. 


« Quant h ces grandes questions politiques de formes 
gbuvernementales , de competitions, de dynasties, de 
rivalitds de puissances, qui divisent et passionnent les 
hommes de nos jours, elles sont fort secondaires pour 

■ . p 

Israel, li ne tient pas plus k la monarchic qii*& la rdpu- 






blique, & cette puis$ance*ci qu*lt celle*l&, k telle dynaslie 
plutdt qii*& telle autre. II n'a de preference que pour Jes 
homines etles choses qui favorisenl ses plans et mftnent 
1 son but. Mais il repoussera impitoyablement el com* 
bat Ira k outrance, par toutes. Jes forces dont il dispose, 
telle dynastie, telle institution, telle classe de la societe, 
telle influence politique ou gou vernementole, tel person- 
nage princier, et mdme telle Individuality plus Rumble 
qui, reniant les iddes modernes et se posant en adver- 
saire de la Revolution, formerait par lit mdme un 
obstacle ou un retard k raccomplissement de ses voeux. 

c On ne pouvail pas imaginer une centralisation plus 
puissante et une situation plus forte que celle de la 
ma$6nnerie jtidaTque. L’organisalion de l'empire romain 
n’dlait ni plus savante ni plus solide 1 . » 

Israel ne s’est pas contents de possdder cette force 

occulte si considerable. II a voulu de plus agirau grand 

« 

jour, au milieu des socidtes chrdtienries, et alors il a 
fonde V Alliance Urailite universe lie, qui, d&s maintenant, 
compte environ 30,0Q0 adherents, et se trouve, elle 
aussi, rdpandue dans l'univers entier. ■ - * 

Lit ne s'arrdtent pas les bornes de 1'insolente puissance 
du Juif. . . ' ' ~ 

Eli 1868, le R. P. Ratisbonne, qui connaissait bien les 
Juifs, puisqu’il etait Iui-m6me de leur race, s’expjimaiL 
_ainsi : 

< Naturellemenl habiles, ingenieux et posses. par 

■ j _ - i — 

f ^ -■ ' ■- r T 
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1 JDe Saint- And rd. Franci-hlagoniTt P» 680-688. • * 
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l’ixstinct db la domination, les Juifs ont envahi graduel- 
lenient toutes les avenues qui condiment awe richesses, aux 

“ n ii jm T Ja 

di guilds et au pouvoir, Leur esprit s’esl A peu prfcs inOllrd 
dans la civilisation moderne. Ils dirigent la bourse* fa 
presse, le thd&tre* la litterature* les administrations, les 
grandes votes de communication* sue terra et sur mer ; 
et, par Tascendant de leur fortune et de leur gdnie, ils. 
tienxent enserr£e, d theure qu'il esl , comma dans un 
reseau , toute la socifrrft cnRfcTiEXNB f . » 

Un autre Juif, non converti, cetui-l&, et, qui plus esl, 
invest! de la haute fonclion de president du Consisloire 
central, le colonel Gerfberr, qua nous avons d£j& eu 
occasion de citer, constatait presque idenliquement la 
m£me chose en 1847 : 

« Les Juifs remplissent, proportion gardde, et gr&ce 
a leur insistance, plus dfetnplois quo les autres commu- 
nions, caiholique et protestante. Leur ddsast reuse in- 

■w 

flue nee se fait sentir surlout dans les affaires qui p$$ent 
le plus sur la fortune du pays. II n'esl point d’enlreprise 
dont les Juifs n'aient leur large part, point d'emprunt 
public qu’iis h’accaparent, point de disastre qu'ils n'aient 
prdpard et dont ils ne profltenl ; ils sont done mal venus 
h se plaindre, ainsi qu'ils le font toujours* eux qui ont 
toutes les faveurs et qui font tow les bdndfices *. » 

. . , .Si, en l847,.un Juif signalait line aussi malsaine pre- 
ponderance de la part de ses coreligionnaires, que ne 


• Question juitc, p. 0. 

* Les Juifs , p. 9. 
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pourrait-on pas dire maintenant que If France est fe 
yentie poujye p^ surlout depuis ravenement 

dpla troisifeme rd publ iqu e» une veritable terre promise l 

Le Juif dispose enfln en mattre absdln de presque toule 

® , ' '■•*.- 1 ! 

la presse, au su de tout lejnonde» et diverse par ce 
moyen chaque jour, au sein des multitudes, des torrents 
dMmpiet^s, d’injures, de plasph6inesf de calomnies et de 
monstruosite3 contre l*Eglise catholique et ses-prdtres. 

'Avec de pareils moyens d’action et une puissance aussi 
formidable, que l*on juge s'il n’est pas en droit d’espg- 
rer voir bientdt se realise r le plus audacieux de ses 
rdves : sa domination universelle assise sur les ruines 
du christianisme ! ■ , 
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CHAPITRE IV 


OPPRESSION DB LA RELIGION CATHOLIQUE 

PAR LE JUiP 


Les donndes g^nerale3 qui precedent sufflraient abon- 
damment pour quo Ton pdt ddsortuals attribuer avec 
assurance au Juif toutes les mesures de persecution aux- 
quelles la religion catholique se voit en butte en France, 
de la pari des francs-m aeons, surtout depuis ces dix 
derni&res anndes* 

Mats nous avons k cceur de le vouer encore plus par- 
liculierement k l'exdcralion des catholiques, en ddvol- 

m 

lanl son action ou son influence dans ces diverges me- 
sures. 
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I. — MKTHODE EMPLOYEE PAR LE JUIF POUR OPPB1MER LA 

RELIGION CATIIULIQUB 

. - t * — - - 


On peut considErer dans l'hisloire du Juif deux slades 
bien distincls. 

Le premier, dans lequel it estcrasseux, repugnant, 
usurier,ennemide la socidiE chrEtienne, et pour co 
motif soigneusement tenu & l*Ecart. 

Dans cet etat — qui dura en France jusqu’i la grande 
Revolution — le Juif Etait vil, rampant, et ne deman* 
dait qu’avec la plus grande humililE, qu’on void At bien 

r + 

lui Recorder, a lui Etranger, la faveur de jouir des 
mEmes droits que les Francais natifs, possesseurs du 
sol, et dont les ancElres avaient fait la palrie. 

Remarquez que si le Juif n ’avail pas EtE alors satisfait 
de la condition qu’on lui faisait, il n’aurait eu qu’il sen 
alter ailleurs (par erfemple dans le pays qu'il s’obstine a 
considErer comme sa palrie) ; personne ne 1’aurait 
retenu malgrE lui. S'il ne consentait pas k parti r, L c’est 
apparemment parce qu’il se Irouvait bien, mEme comme 
ceta. 

Le second stade esl celui qui suit son Emancipation. 

Si par malheur on lui a accordE ce qu’il demandait 
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comme une gr&ce insigne, alors sauve qui peut! II 

j ■* 

devient superbe, arrogant, despote et lyran implacable* 
Son instinct d’accapareur haineux et brutal se reveille, 
et il ne tarde'pas a usurper & son profit tous les droits 
des autres membres de la collectivity. 

II rdclamait nagueres unpeu-de liberty ; maintenant 
il l’exige tout entiere pour lui, et n*en veut point du 
tout Iaisser pour les autres. — 11 rydamait d’ytre traity 
a l'ygal de tout le monde; et maintenant il exige pour lui 
des droits et des privileges, et refuse d’accorder aux autres 
legality me du droit commun. — 11 reclamait i’entrde 
dans la nation It litre de frdre ; et voil& que maintenant 
il traite en ennemis ceux donl il imptorail jadis la pitiy. 

G'est ce qui est arrive en France, depuis la grande 
Revolution. En proclamant les Droits db l’uomme — ces 
fameux prindpes mode me s, dont le xix e si6cle judaisy se 
glorifie avec un orgueil si naif t — et en en faisant bynd~ 
ficier le Juif, les chefs de la Rdvolution s'imaginaient 
peut-ytre inaugurer une fere de renaissance pour le 
peupte frangais, et ne se doutaient cerlainement pas 
que ce seraient des etrangers, des Juifs , qui en recueil- 
leraient exclusivement les blenfaits, au detriment des 
vrais enfants de la patrie l 

Qui, plus que le Juif, a toujours h la bouche les 
grands mots de liberty, d'egality el de fraternity ? G*est 

^7 * * 1 ^ in m — t_ 

comme un orgue de Barbarie, qui joue sempiter* 
nellement le myme air ! 

c La liberty Vigalite des cultes sont un des premiers 
droits de I'homme... O' est Hgalite des cultes, qui, seufe, 
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permet tout les progrte, > s'lcriait majestueusement Cr£- 

mieuxr devarit un bureau dela Ghambre legislative de 
Roumanier k 1'efTet d'obtenir pour ses coreligionnaires 

des droits, dont les Rou mains ne savaient quetrop 

^ #■ * 

qu’ils ne tarderaient pas & en abuser. 

D'autre pari, qui, moins quele Juif, met ces principes 
en pratique, lorsqu’il est k m$me de les appliquer? 

v- 

La liberie, 1'egalitG, la fraternite, c’est pour luiqu*i) 
les reclame ; mais une fois qu’il en jouit, c est assez, les 

autres n’en ont plus besoin ! 

f > 

Les grands principes — qui, soil dit en passant, sont 

- - - J- - i * * 

loin de devoir leur origtne k la Revolution frangaise, 
mais sont au contraire un des fruits de la civilisation 


chrdtienne, et ne peuvent dclore que dans son sein — 
ne sont aux yeux du Juif, surtout s'il s’agit de les appti- 
quer aux calholiques (qu’onnous pardonne la trivialite 
du mot () que de pures balancoircs 1 


11 poussera m&me l'impudeur et le cvnisme, comme 
nous te verrons bientbt, jusqu*& faire edicter par ses va- 
lets toutes les mesures oppressives de la religion catho- 
lique, au nom de la liberti descultesf fit touie la press e a 

la solde d 'Israel ne manquera pas d*applaudir avec en- 

* 

thousiasme I 



0 liberie 1 faut-il que ton manteau virginal abrite de 

" ' — *** * - 

pareilles turpitudes f Fanl-il que dans noire noble pays 
de France, asile de la loyaute par excellence, on ose te 
proslituer publiquement, en proclamant libres des Fran- 
gais de vieille souche, pour lesquels on n'admet plus que 
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la liberty dont jouissaient les ilotes & Laceddmone, et 
Ies esclaves dans la Rome paienne ? 

Le Juif a fait de cette formuledes principes modernes, 
entendue dans son sens, la base de toutes les doctrines 
propag£es par la franc-ma$onnerie, et, par ce moyen, 
ii a r£ussi k satisfaire sa baine contre le catholicisme, 
et k hypnoliser en m£me temps une partie de.la nation, 
qul se figure jouir de la liberty, .de legality et de la fra- 
ternity, parce qu’onle lui rdpele sans cesscv 

11 a lieu d’etre fier de son succ&s, et ce n*esl que jus- 
tice de sa part de le reconnaUre publiquement, com me 
il le lit au synode juif, tenu k Leipzig, le 29 juin 1869. 

Sur la proposition du docleur Philippson, de Bonn, 
et a la recommendation du grand rabbin de Belgique, 
Aslruc, la motion suivante fut adoptde par acclamation 
par les reprlsentants de toute la Juiverie europeenne : 

« Le synode reconnaU que le dtveloppement el la reali- 
sation des principes modernes sonl les plus s&res garanties 
du prisent et de Vavenir du Judalsme et de ses membres. 
Us sont les conditions les plus tnergiquement vitales pour 
r existence expansive et le plus haul diveloppement du Ju- 
dalsme . » 

Tu as raison, Juif, de voir dans Papplication et la rea- 
lisation des principes modernes, tels que tu les com- 
prends, la plus sAre garantie de Pavenir du Judaisme, 
et la conditiorTla plus Anergiquement vitale pour son 
expansion et son plus haul dAveloppement, car ii ne 
saurail y avoir d'instrument plus efficace pour judaiser 
le monde, et prdparer l’av&nement de ton messianisme I 
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du Judaisme, <5crivait quelques jours apres cello ddda- 
ration' le cdlfebre publiciste Kuhn, esl des plus huroi- 
liantes pour nos ddmbcrales, en face desquels les Juifs 

se dressent" maintenant comme les v^ritables. chefs de 

' . t ■ ' ,■.-■■ * * , 

file du pr ogres. La domination des financiers juifs sur 
les hommes du progrgs setrouveainsiexpliqudc et jus- 

tiftee. » 

t ! - - 

,Voulez»Yous voir maintenant comment $*y prend le 
Juif pour monler & 1’assaut de toutes les libertds chores 
aux catholiques? * 

Prenons pour exemple le Ghiii, au moment oh il dtait 
encore profondement imprAgnd' de la s6ve chrdtienne. 
11 vit en paix avec ses traditions, dans le libre exercice 
de ses pratiques religieuses, jusqu’au jour oh la franc-, 
ma^onnerie ayant r£solu de le battre en breche, par 

■* t 

ordbe du Juif, fonde la grande loge du Ghiii. 

Or voici, d'aprgs le Monde magonntque (1876) le plan 
des travaur qui fut tracd k celte loge : 

« Article 1.— En outre des commissions aciuelles, 
il y aura dans la grande loge des comil£s de (ravaux. 

« Art. 2. ~ Ges comites seront intitules : section 

destruction, section de bienfaisance. et section de fra- 

/ * * 

ternitd maconnique. 

« Art. 3. — La section destruction s’occupera :i° de 
fonder des ecoles latques ; 2° de donner son concours k 
■■ toutes les suciet^s qui ont pour objet de donner Tins- 
truction gratuite aux pauvres ; 3° d ’aider au progr^s de 
toutes les institutions scientifiques, litldraires et arlis* 
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tiques qui existent dans le pays ; 4° de faire deg con • 
ftiries populates, pour la propagation des connaissances 
tendant d faciliter le progrhs de t humanity 


* Art. 4. -- La section de btenfaisance s’occupera : 
l°daider & la fondation d’h6pilaux, etc.; 2° de donner, 
son appui direct ou indirect A toute3 les institutions de 

* * r* 

cette nature, dans lesquelles on ne poursuit pas un but 
egoiste ou seetaire (c’est-a-dire : calholique). 

c Art. 5. — La section de propagande devra : 1° de- 
fendre et faire connaitre par la presse les v&rilables idies 
de la magonnerie; 2* travailler a introduire dans les ins- 
titutions publiques les principes do liberty cf ygaliti et de 
fraternity, el spkialement a amener la separation de 
PEglise et de l E tat , a faire etablir le manage civil , a 
combative les privileges , a sku la riser la bienfaisance,.. ; 
3° proteger et soutenir les viclimes de I'intolirance reli - 
gieuse,..; 6° s'oecuper, en general, de tout ce qui peut faire 
de f humanity une seule famille. * 
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Eh bien! est-il assez juif, ce programme? Le dernier 
point suriout est caract^ristique, et porte bien son em- 
preinte, pour ne pas dire sa signature : s'occuper de tout 
ce qui peut faire de thumanite une seule famille . II ne 
faut pas ndgfiger en effet de tout prdparer pour Ja domi- 
nation universelle, puisque c’est le but principal I 

Voila doncrd-apres un acte ofllciel, le proc^dd employd 
pour ddchristianiser un Etat, et former une socidtd 
moderne 1 MeUre en circulation, sous le couvert de mots 
creux et sonores, des iddes anli*chrdtiennes en favori* 
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i\Qe qui s’ est pass<$ au Chili avail mis eii pratique 
yd ^ Epi^tr1ongtempraCl>aravant/l^ ailons examiner 
rabidemenUtians l’article suivant les principaux rdsul- 
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tats qua celte tactique a ddja obtenus en France. 
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II. — RESULT ATS DE L OPPRESSION DE LA RELIGION 

CATUOLIQUE PAR LES JUIFS 


Ecoles athees. — l.ycces de filles. — Divorce. — Separation de 
I’Eglise et de l’£tat. — Arracheineut des crucifix. — Suppres- 
sion des processions. 
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1. — Le principal, engin quo les Juifs employment de 
tout temps, des qu’ils se seutirent un peu forts, pour 
deraciner la foi du coeur des chretiens, fut la creation 
d’dcoles impies el athees. 

Au moyen Age, ils parvinrent par ce moyen a vicier 
Tesprit d'une grande parlle des populations du Midi de 
la France, et le r&ultat immediat fut l’apparition de la 
secte ignoble des^Albigeois, qui se mit A professer les 
erreurs les plus monslrueuses et a se porter aux.der* 
nitres violences contre les catholique3. 

Yint un moment oh le3 exces de ces b£le3 fdroces ne 
purent 6 Ire toldrds davantage, et alor3 la reaction fut 
terrible et inexorable ; et, par conlre»coup, des mesures 
sanitatres furent prises contre les fauteurs de tous ces 
desordres, c f est*a~dire contre le3 Juifs. 

Des gens pratiques et sdrieux se le seraient tenu pour 
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dit, el n'auraient point cherchd a recommences Mais, 
chez le Juifj la haine du chr^tien et le besoin de lui 

."It'™ V ^ T ._ J ^ f * . ' ' ^ ^ 

nuire pripaent tout le resle; Texp^rienco ne lui apprend 
qu'& devenir plus hypocrite dans l'emploi des moyens, 
sans lui enselgner la sagesse. 

c Bans noire religion , loules les fois gue nous pouvons 
refatre un calholique , c'eit pain btnit, vdisait cynique- 
ment f devant le tribunal de Caen, dans l’affaire Pes- 
chard, une femme juive, exprimant bien dans son lan* 
gage vulgaire le be3oin inn4 qui se trouve au-fond du 
coeur de tous les individus de sa race, et que ddveloppe 
chez eux l'enseignemenl de la religion. 

Depuisle mo yen ^ge, les Juifs n’ohtcessd d’avoir l f oeil 
ouvert sur les dcoles chrdliennes. A la premiere occasion 
favorable, ils prlconisenl les dcoles neulres , puis arri* 
vent a. crier des Icoles alfUes . et cherchent enfin a 

I 

rendre celles-ci obligaloires . 

Dls la fin du sibcle dernier, les principaux d’entre les 
Juifs qui propageaient les idles liblrales, lets que MoTse 
Mendelsohn, Hartwig, Wessely , Friedlander, Kichel, etc., 
pr^nent com me un excellent moyen d’uniflcation dans 
l’indifflrence dogmatique, Tltablissement d’ecoles lat- 
ques ou neutres 9 dans lesquelles les enfants juifs seraient 
mills aux enfants chrlliens. 

En llalie, dans le premier quart de ce slide, le Juif 
Petit-Tigre estimeque l'enseignemenl neulre doit ltre le 
grand levier de la conjuration anli-chrltienne. 

En Hollande, les Juifs liblraux, renongant aux Holes 
slparles,?antent, en 1836, l’enseignemenl neulre comme 
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Pinfaillible panacde conlre les divisions religieuses* Une 
morale commune, faisant abstraction de tout dogme et 

r * 

de tout culte, doit dtre, aux yeux de ces bons apMres, 
le meilleur expddient pour amener la fusion des Juifs 
avec les chrdtiens, el pour dtablir la preponderance 
judseo-maconnique. 

En Belgique, la franc-ma$onnerie, inspirde et dirigde 
par des Juifs soi-disant libdraux, se met rdsolument k 
I’ceuvre dds 1846, a 1'efTet d'introduire un enseignement 
neutre, asservi a l’Etat, et entidrement soustrait k Pinter* 
vention des ministres du culte. 

t 

Au commencement de 1865, elle dtait d6}k assez.avan * 
cde pour fonder la Ligue de I'enseignement, dont nous 
aurons a parler tout k l’heure. 
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Enfin, en 1879, leP •*. Frdre-Orban rdussissait k faire 
adopter par les Ghambres une loi, que tous les vrafe 
patriotes de Belgique qualifl&renl de lot de malheut, par 
laquelte I'enseignement religieux dlait ddsormals banni 
de l'dcole. 


Partout, c’est le mdme plan que 1'on poursuit : la 
dechristianisation par des dcole3 impies; et partout nous 
trouvons la main du Juif ! 

En France, les mendes juives, sous le couvert de la 
franc-ma^onnerie, en faveur de I'enseignement sans 
religion, se' font jour dds la (In du si&cle dernier. Mai 3 
c’est surtout pendant les derni&res anndes de l'empire, 
et depuisPaYdnement de la troisi&me Rdpublique, qu'on 
voit les Juifs gagner du terrain, el flnir par jeler bas le 
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masque, av6c une audace qa*aucun obstacle ne semble 
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capable da pouvoir arr^ter ddsormais# 

1 I ' - ' ^ i_ : ,r '"t_ J ,r 

Le 15 dd~ce~mbre 1867, le premier bulletin de la Ligue 
de i’enseignement en France disait: < G*e3t le 15 no* 
vembre dernier, qu’a 6i6 lancd i'appel dgfinitif de l'^ta- 

blissement en France d*une Ligue de Tenseignement, a 

* 

rimitation de celle quiexiste depuis deux ans en Bel- 
gique.* t 

Cette Ligue, fondle parleF... Macd, avec le concours 
du ministre Duruy, et dans laquelle les Juifs nedevaient 
pas tarder & entrer en grand nombre, avait pour but : 
1° de mettre sous la main de TEtat l’enseignement public 
k tous les degr£s ; d’en dlimirier absolument Fidde 

■fm 

surnaturelle et religieuse, depuisl'enseignement primaire 
inclusivement, jusqu’a I’enseignement supSrieur; 3°d’en- 
lever a tous le3 citoyens, par des prescriptions legates, 
le droit et la possibility de faire donner a leurs en- 
fants un enseignement difTerent et en dehors de celui de 
l’Etat. 

^ + 

11 etait habile, de la part du Juif, qui comprenait des 
lors qu'il ne tarderait pas& s’emparerdu gouvernement, 
par I’intermediaire de la franc-maconnerie, de che«rcher 
a faire attribuerii I’Elat le droit de disposer en maltre 
absolu de la formation des generations & venir! C*etait, 
par le fait, s*en rendre maltre lui~m6me. 

Cette Ligue a etd en eflet le grand levier dont il Vest 
servi pour impo^ser a des millions de catholiques un en* 
scignement anlbchretien. 

Au debut, elle afflrme une certaine moderation. L'ar- 


C-rC 

?V 5 T S' 

■ , 


ferpr 

KlS- v v 


OPPRESSION DE LA RELIGION CAT HOUQUE 


m 


, ** V J ^ - - , V - - 

tide 4 des statuts declare qu’elle < n’esll'ceuvre d’aucun 

. j ; ^ - i " - r _ ^ '* , ■ 

parti ; elle ne s'occupera ni de politique hide religion ». 

Hypocrite! Nous savons ce que valent de pareilles 
declaration^ * 


Quelques mois a peine apr£3 sa fondalion, le Monde 
magonnique ne croyait pas se rendrecoupable d’indiscrd- 
lion, en ddvoilant ainsi l’esprit de la Ligue : 

« Nous sommes heureux de constaterque la Ligue de 
I'enseignement du F.\ Macdet la statue du F.\ Voltaire 
rencontrent dans toutes nos loges les plus vives sympa- 
thies. On nepouvait unir deux sous crip lions plus en kar- 
monie : Voltaire, c’est-ci-dire la destruction des prijugis 
et des superstitions (lisez : de la religion catholique); la 
Ligue de I'enseignement, c*est-&-dire I’ Edification d f une 
soctite houvelle t uniquement baste sur la science et fins- 
l ruction (lisez : sans religion rdvdee) » — avrit 1867. 

« ... Les principes de notre association, les mimes que 
ceux qui viennent <Titre exprimis (ceux de la Ligue) font 
un devoir aux francs-ma$ons de s’inscrire parmi les ad- 

w 

h£rents a la Ligue de I'enseignement, el de se montrer 
au premier rang des propagateurs infatigables et des 
soldats devours del'instruction, dans la lutte qui se pri - 
pare contre les tinebres stculaires et tignorance acciden- 
telle ou systtmatiqne. » — Mai 1867. 

Restait h trouver une formule retenlissanle, pour faiffe 
adopter h la masse des naifs ce plan d’attaque contre la 
religion. 

Trois ans plus tard, dans sa circulate du 4 juillet 

1870, le grand*mattre de la franc-ma$onnerie, Babaud* 

14 . 
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Laribi^rp, U proclamalt en cei lofrties a (oulai 

d m k ^1 

fran^aises: *( Nous sommes d’accord stir la pfiftcipe de 
rihslrticCiori graluite, obligafoire et talque, si ehaleureu- 

sement acclamS par fa derni^re asscmbldo 

___ \ 

generate du Grand-Orient). » 

Un rabbin honoraire de Bruxelles, Aristide Astrue# a 
demon! re demierement dans- une brochure mlilul£e : 
l/enseignement chez les anciem Juifs (discipline, pro- 
gramme, latcite et oblig<ation) que rapplicatioii de cetle 
formula Vest tout simplement quo la mise en pratique 
de la methode adoptee depuis longtemps par les Juifs. 
Nous n'avions pas de doute sur la provenance de cette 

m n * 

idee, Itiais ee n'est pas avec deplaUir que nous prenons 
acte de cette aveu; ce sera une raison de plus pour 
savoir de quel c6te diriger noire indignation. 

Bn 1879, les ?P.% Ferry et P. Bert proposent a la 
sanction dii Corps Idgislalif des projets de lois tyran- 
nlqiies, ay ant pouf but de detruire la liberie des peres 
de famillc, en mettant enlierement entre les mains de 
PEtat reducation de Penfance et de la jeunesse. 

AtissitOt, Jes logos d’applaudif et de promettre leur 
appui ! < La J, Ferry declare Id Chatne (f union ... 
accompli! eft ce nioment le programme qu’il a lui- 
yftemd trace... Mali si le Fr . /. Ferry pour suit une oeuvre 

■“"- _ — ^ p - - , t • 

ess extie L tEMENf jlAgOxxiouE, il nous apparl ient, d nous 
mofons, de le sdideniV ddns V aecomplissefhent de sir mis- 
sion; ei il fault qu f il sache bieft que, s’il a devan t lut une 
bdftde de react lonnalres clericaux qui essaient de fa ire 

'C h * H ” l. 

beaftcoup de bHiit avec le petitionnement, il a aussi 
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derribre ltd iine armfa de reserve, ’qui, pour $tre plus 
cal mo paree qu’elle so sent plus forte, wVn nesi pas 
maim prbte A le soutenir ait piril de sa vie * . • 

Co fut enflrt en 1881 et 1883 quo ce plan d'atlaque si 
savamment combing commenga & porlor sgs fruits. Le 
premier fut la loi Ferry sur la gratuitd de renseignement 
primaire. Le second, qui en fut le complement, fut la loi 
du 38 mars 1883, par laquelleTatheisme fut introduit h 
litre ofHciel dans l'dcole, et la liberty des peres de fa* 
mille en grande partie confisqule. 

Le Manuel Paul Bert est aussitOt ddild par les Juifs 
Picard Bornheim, qui «mettent a lancer Taflaire la double 
ftpretd, qu*inspirent l'espoir de 1’argent k gagner et la 
perspective du mal & faire. 

< Tous les livres approuvds par le ministdre et destines 
a delruire le sentiment religieux dans de jeunes esprits, 
sont publies par des Juifs . 

c C’estunJuif, les Archives Israelites nousPapprennent, 
que ce Giedrove qui fabrique ce livre singulier : la Gerbe 
de Ncolier , dont la presse rdpublicaine elle-tn&me a fait 
des gorges chaudes, et dans lequel le nom de Dieu est 
supprimd de tous les passages d'auteurs classiques dans 
lesquelsil figurait. 

w 

Petit poisson deviendra grand, 

. „ .Pousu que Dieu lui prdte vie. 

« Ainsi parle La Fontaine. 

1 Mai 1879; 
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PelU poi$$oii 4e?ieiidra graad^ 
Pourvu yu'on luilaisieto vie* 


; « Ai hsr~ s'exprlme GiGdroye, qui ob 6 il t lui au$$?» & 

■• 7 .' , ^ r '. ' r ^ '• r r ___ T - , , t ' i ' J , -■■- 

rinsiinot 4 ^ $$ race, en.d 63 bonorani el an mutilanl lea 
chefs-4*c8uvre que (a France a produUa, quand les Jiiifa t 
grdce & Dieu, n'&vaient pas acc^s chez 
< Geile haine de Dieu arrive & la monomania. Au mois 

#■ -■ w- ^ 

s . „ ^ ■ ■ ■ ; ■ T ^ ?>-■._ 

d.e fdvrier 1885, nous voyons reparaitre Camille Dreyfus, 
qui $ou! 6 ve au conseil municipal un d£bat grotesque, II 
veut proscrire Victor Hugo de Pdcole, parce que le nom 
de Dieu se trouve dans les oeuvres du poele, qu’ony 

' p +■ m ■ . ' r- 

parle de lapri&re, quon y rencontre des vers comme 
ceux>ci : 

% 

ponnez, riches, I’aumdne est soeur de la priCre.., 

Donnez, afln que Dieu qui dote les families... 

> ^ 

* 

c Le conseil municipal approuve ceJuif t et une eriqu&le 
severe est prescrite f . * 

y ■»• j. 

L'athdisiiie dans Tdcole n*avait done pas tardd & por- 
ter ses fruits l 


Enfin, par crainte que les Manuels Bert, Compayrd 
eit\ condamnds par Y Index et provoquant le ddgodt 
el rindignalioii chez les catholiques, ne fussent sacrifids 
par les commissions s cola ires, Dreyfus, le m.onomanc 
Dreyfus, court, s’agite, se ddm&ne, jusqu'h ce qu*tllui 

rdussi A faire accepter Pamendeiiient suivant : 

_ i ' 1 *' , 

f- 

. * France juive, n t p. 430 - 440 . 
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c Les commissions scolaires no peuvent, on aucun cas, 
s'immiscor dans rapprdcialiori des matures et des md* 
thodes d’enseignement. » 

F 

“ -i d r ■ 

Depuis qu'elle a did votde, Pceuvre ndfaste do la latch 
sat ion a marc he & pas de geant. La liberty de I’enseigne- 
ment religieux a did poursuivie j usque chez lespauvres, 
h qui les dispensateurs de la charitd officielle refusent 
irapitoyaldement des secours, ou promeltent des favours, 

pour les forcer a retirer lours enfantsdesdtablissements 

* 

ou Pon enseigne h religion. 

L’augmentation de la dette nationals, Paggravation 
des impdts, la rdsistance des populations, rien n*a pu 
arrdter le ddbordement de cette frdndsie. Pdrisse la 
France, plutdt que de ne pasaboutir le plus rapidement 
possible t tel semble dire le mot d’ordre donnd par les 

Juifs. 

Qu*est-ce qui les presse done tant d'arriver? Its avaient 
hdsitd longtemps. Mainlenant qu’ils sont au pouvoir, its 
vont droit au but, sans tenir compte d aucun obstacle. 

Le fanStisme et la haine sectaire semblent leur avoir 

* 

fait oublierqu*en straldgie, la ligne droite n*est pas tou- 
jours le plus court chemin. 

Eh bien 1 tant pis pour le Juif, si notre ressort, arrivd 
a un point ou il ne peut plus dtre comprimd davantage, 
a une ddtente-formidable I 

Nous sommes longtemps endurants parce que nous 
sommes forts; mais vient un moment oh notre patience 
finit par edder la place h la force, qui se irouve alors 
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centu pile par le poids do loutes les ignominies qu'elle a 
cohsenti & supporter. 

*> • 

; II. — *Jusqu’a ces derni&res anndes, renseignemcnt 

second a ire des jeunes lilies dtait restd enlre les mains 
des congregations religieuses, qui s’acquittaient de leur 
tftche ayec le plus noble ddvodment. 

La femme, Slant dans la famille le plus ferine boule* 

* 

yard de la foi chrdtienne, le Juif devait yiser & arriver, 
h tout prix, & cor romp re le cceur des jeunes lilies. 

Aussi, d&s 1867, les loges rdclam&rent-elles, avec 
insistence, la main mise de 1'Btat sur cet enseigne* 

ment. * 

Lecouronnement de ces efforts a dtd le vote de la loi 

- - V 

Camille Sde (un pur Juif, celui-llt!) pour la creation de 
lycOes de fit les. 

Cette fois-ci, les Juifs ne se sont pas contentes de faire 
faire line loi a leur guise; its ont voulii y niettre leur 
etiquette. Eh bien ! tant mieux 1 c’est pour nous le plus 
sflr garant qu’elle ne vivra pas. 

En attendant, que tous ces professeurs d’athOisme et 

1 \ 

de morale independante yeuillent bien mdditer cette eio- 
queiite protestation du democrale Chevc, & laquelta tous 
les vrais catholiques s’associent de grand cceur : 

- « Malheur a ces predicateurs d’inceste, qui yendent 
la science de l’enfer, en enseignant comment onndeflofe 
tout ce qu’il ya de saint dans l'&me humaine, et com- 
ment on peut trouver au-dessous des brutes un fumier 
pour s*y yautrer ! 
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« Vomissons contro eux ces imprecations sanglantes, 
par lesquelles on voue eternellement la crime & Satan. 
Educateurs d’orgie, nous maudissons votre berceau, 
nous maudissons votre tombe I 

< Pardonnons a rimpi£te, pardonnons mOme au 
crime ; mais quand ces mattres d’infamie viendront sta- 
ler froidement leur l£preuse thdorie de debauch© et 
d’adultere, alors, que notre main s’abatte sans pitid sur 
leurs fronts! comma un glaive de vengeance. 

< L’Esprit n’est-il done devenu souverain du monde, 
apres six mille ans d’efTorts, que pour abdiquer sa cou- 
ronne etson trOne, et, les cedant k la matiOre, reprendre 
les chalnes d’esclave de son enfance? Si c*est la le pro* 
grfcs, c*est le progrOs dans la mort. 

< La societe est-elle done trop riche de vertus, pour 
venir la convier au cynisme? Est*ce que le peuple n’a 
pasassezde ses maux, sans appeler ses lilies au deshon* 
neur et ses dpouses a Tadultfere 1 ? » 


HI. — Une autre loi pers£cutrice, qui porte bien encore 

son cachet, celle-la, et dont le nom de 1’auteur lui res- 

* 

tera corame un stigmate indOlebile, est la loi Naquet du 
divorce. 

Nous avons yu, au commencement de la premiere 
. par lie, que.la femme juive est, pour son mari, comma 
un morceau de Yiande que l’on achete&la boucherie, et 


Cite par Dru 


II 


ont, Fin d'un Monde , p. 113-114. 
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quo Ton peUt accorompder & sa^ guise, sploii qu on desire 

^ r ■ s 1 a r ' '■ 

16 manger rdli, booilli, ou grilM sur la braise. 

_ _ ^ _ -1 ^ 

Avecdepareils principes, il n*est pas surprenant quo 
le divorce fill on honneur chez les Juifs, 

^ h ^ t - ' ; ^ ■ ‘ ■ J '- r , T ■' 

N^anmoins, lorsqiills deraanderent a fa ire parlio de 

noire soci6t6, au m6me lilre que les aulres ciloyens, il 

aurait 616 tout nature! qu’ils adoplassent nos coutumes 
el nos moeurs, uutremeni s6riouses el honorablesque les 
leurs; 

Ce serait peu connallre le Juif de so figurer qu’il se 
fiU accomraodd d*un r6ginie commun h to us, et quil 
eOl consent i h renter see r6pugnantes traditions* Ge 
qu^il lui faut surtout, ce sont des exceptions et des pri- 
vildges. — 

AussttOl 6mancip6, il commence par r6clamer le droit 
de ^arder sa lot du divorce, et de ne pas 6lre aslreint an 

manage civil, alors que celui-ci esl obligatoire m6me 

-■ *- ^ ■■ « 

pour les chr6iiens, aux yeux desquels il n*est pourlant 
quune formalild mesquinement ennuyeuse. 

Avouez quo pour des nouveaux venus, qui persistent 
a demeurer Grangers, en ne se fusionnanl pas avec le 

- - r ^ ^ J - £ 

reste de la nation, its auraient dd se teiiir poiir 1 satis- 
fails, une foi qu*on leur edt accord6 l objel de leur de- 

• * i - f 

maiide! 

Eb bien ! non ! cel a neleur a pas suffl! 


Le prestige incomparable dontjouit la femme au seirf 
des soci6t6s chr6tiennes, l'aur6ole d'honneur qui brille 

autour de la t6te de la m6re, la couronne de purele qui 

, - - ~ 

----j. w_.. ^ ^ 

ceint le front virginal dela jeune fille, ont eu, paralt-il, 
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le malheur de choquer lours instincts ddgradds, et, d6s 

. + - > 

qu’ils on l commence h se senlir les mattres, its so sont 
dit quit no convcnait pas que les chrdtiens gardassent 
un trdsor, qu’ils n’eiaient pas capable*, eox, de poss<$- 
tier, et qull sernil sufilsammenl honorable pour des gofm 
d'etre rabaissds au niveau d’lsrael. 

On auraitpuse dcmanderalors comment i!*pourraient 
jamais s’y prendre, pour faire accepter a la nation fran* 
gaiso une loi aussi antipalhique a ses nucurs et a son 
caractgre que celle du divorce. ^ 

Ne soyez pasen peine! S*ii leur vienten IGte — com me 
Tun d’eux en % ddjii menacd de Biez — de nous im* 
poser un jour la circoncision, its trouveront sufflsam- 
ment de valets et d'esdaves nour arrtver & leur fin. 

Toujours est-il qu’il leur a suffi pour rdussir, de faire 
une fois de plus appel aux fameux principes moderncs, 
L'indtssolubilild du manage chez les chrdtiens a done 
eleprdsentde comme un attentat iila liberty individuellc, 
ce fondement des Droits de Chomme, 

0 principes de la Revolution t En ayez-vous bientOt 
assez regu de soufflels de la main des Juifs? 

3Iais quel est-il done cel homme sage et Yertueux, qui 
n*a pas craint de se poser It la tribune frangaise, comme 

r - t : 

le rdformateur d une morale dont une tradition ininter- 

■c 

rompue de dix-huit sifecles garantissait la valeur t 
-Ecoutezi ~ 

c Le manage est une institution essentiellement tyran- 

* * 

nique et altentatoire & la libertd de l'homme, la cause de 

la ddgdndrescence de Tespdce humaine J c’csl unc insti* 

*■ 

■- ■*- 
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* * 

tution gencralrice de vice, de misgre pi tie mal : il faut 

* - 

Ini prefererle concubinage ou Tunion libre, sans inter* 
vention de Vautorito , sans consecration religiouse cl 

£ - — - j- - ^ V 

ligate. 

« Le manage existent, la prostitution fait plus de 
bienquede mat*. » 

* * m 

LeddgoiH monte au coeur ala lecture de pareilles 
turpitudes* £t dire que c’est h la remorque de ce 
dbryphde, que les mandataires de la nation franpaise 
n ont pas rougi de voter la loi juive du divorce 1 
L’histoire nous vengera I - 


_ ^ _ j _ # 

IV. — Dans la guerre qu’il adeclareeal’EgUse catho 


lique, le Juif attaque sur tous les points k la fois. 

La suppression du budget du culle catholique, la sepa- 
ration de I’Egiise et de PEtat, l*abolition du Concordat, 
Yoil&un de ses principatix objectifs. 

Et pour que personne ne puisse ignorersa malfaisante 
intervention en uelte affaire, c'est encore un de la tribu, 
toujoufs cet inevitable Dreyfus, qui se charge de porter 
pgriodiquemenl celle proposition a la tribune. 

Pour ce qui concerne le budget des cultes en particu- 
Iter, il faut noter d’abord que la part faite aux Juifs et 
aux proteslants. est, proportion gardle, beaucoup plus 

A 

considerable que celle faile aux catholique3. 

Et pourtant , le traitement alloud aux ministries ~dif : 
cUlte catholique, com me on Pa maintes fois etabli et 


• * 

4 Naquet. Religion , Famitte et Propridte, Cite dans Fin {tun 

Monde , p. 112. ‘ 
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reconnu, n'est qa*une restitution, bien minime du reste, 
des revenus des biens du clergO que i'Etat s*est appro* 
prio & la grande Revolution; tandis que celui que l’on 

* i 

attribue aux Juifs et aux protestanls est tout simplement 
un don gracieux qu’on leur accorde. 

En cet elat de c hoses, it n'yaurait pas lieu d'etre sur- 
pris si des catholiques reclamaient la suppression des 
traitements accordgs, sam aucurn raison, aux rabbins 
juifs el aux minislres prctestanls, k l’eflfet de dSgrever les 
imp cMs et d*exon€rer I’iinmense iriajorite de la nation 
d'une contribution pour des frais de cultes qu'elle ne pro* 
fesse pas. 

Eh bien 1 non, ce nesont pas les catholiques qui recla* 
ment. Ce sont au contraire ceuxqui sont privilegies, qui 
dcmandent a 1’Etat de renier une dette sacr£e, et cela, 

T- 

dansle seul but de persecutor les catholiques. 

Aura-tdl bientOt fini, ce Juif, avec toutes ses inso- 
lences? Donnez-lui Thospitalite ; demain, il vous meltra 
a la porte, et reclamera toute la maison pour lui. 

Relativement k la separation de l'Eglise et de l’Etat 
et k l'abolition du Concordat, que Ton cherche tant que 
Ton voudra, et Ton ne reussira a decouvrir aucun int6r£t 
politique ou social qui puisse motiver pareille mesure. 
11 n’y a absolument que rassouvissement de la haine 
. sec taire da Juif, j t surtout de sa haine implacable conlre 
Rome et la PapautO, qui puisse la faire d&irer. 

— Un point dighe d*observation, c*est que les papes se 
sont toujours montres pleins de bonto pour les Juifs, 
surtout lorsqu’ils etaient persecutes. Tant que ceux-ci 
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ont did faiblos, ils ont reconnu Yolon tiers cetle conduile 
de Rome & leur dgard* Mais du jour oA ils n’ont plus eu 
besoin id’elle, alors, comma Unites les Ames viles, A qui 

| * — ™ L ^ ** *■» ■— . ^ ^ , F W 

rieu ne pdse aulant qii’un bienfait, ils Font conspude, 
tratnde dans la boue, el atlaqude avec la dernidre bru- 

W m. 

talitd. Qu'on lise A ce sujet la France juive , de Drumont 
(I, p. 306-309). 

Quelle raison pourrait bien avoir la nation frangaise, 
en immense majority calholique, el, par-dessus tout, 
renommde pourson caractdre gdndreux et chevaleresque, 
de s’acharner conlre un souverain inofTensif, dont la 
puissance temporelle n'est pas de nature A lui porter 
ombrage?... Aucune. ’ 

De plus, quel profit, la Rdpublique retirerail-ellc de 
l’abolition du Concordat?... Aucun: tout au contrairel 
Lerdsultatle plus positif serait, pensons-nous, d'assu- 
rer exclusivement A FEglise le choix de ses dvdques, et 
A ceux-ci la libre nomination de tous leurs curds ; ce qui 
ne manquerait pas de faire occuper, A bref ddlai, les postes 
les plus importants par des hommes d’un.caractdre mili- 
tant, et ne contribberait pas peu A rendre tout A fait 

independants, c'e$t-&-dire redout ables, jusqu’aux plus 

* 

humbles d’entre les desservants. 

Yous croyez peut-dlre que de pareilles considerations 
sontde nature A faire rdfldchir le Juif?... Ah bien ouir 
II se croit ddsormais assez fort pour avoir - raisDir par 
la violence de toutes les resistances, et il compte bien 
enlralner encore la nation A sa suite, en entonnant le 
grand air de la liberty et de tigaliti des suites. 


* - 
*- 

>- r 
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Yoyez, par exemple, comment it appreciait, en 1867, 
la spoliation des petits Ktats italiens : 

« On no so borne pas, en Italie, k praliquer la liberty 
des cultes par des fails Isolds, sauf & la fouler aux pieds 
si le caprice ou Tinteret l’exige; on la proclame haute* 
ment, on en constitue la base du gouvernemenl . 

c Le$ premieres lois que le prince-regent a publics 
dans les provinces dilivrees, ont ete le statut, la suppres- 
sion des corporations religieuses , V abolition du Concor- 
dat , la declaration de la complete egai itc des dtoyens de 

t ous les cultes . , . 

* 

« A la suite de pareilles ameliorations, it est facile de 
prevoir ce gue pourront faire nos coreligionnaires de la 
Vendtie... Its sont a meme de se montrer , tout de suite , 
d la hauteur des temps nouveau* , el ils apporlent tin pre- 
cieux contingent d Visradlilisme de lout le royaume *. » 

Tu laisses passer ici le bout de l’oreille, vieux Juif 1 
Im Judaisation des Etals, voile ce que tu esp&res obte- 
nir, en celebrant la liberie des cultes pour ton proprd 
comple, et en applaudissant, en vcrtu du meme prin- 
cipe, k (’oppression de la religion calholique ! 

< 

Y.— La haine qne le Juif eprouve contra le crucifix 
n*a d'egale que celle qu’il ressent contre le Christ 
lub-meme.'‘~ — 

Dans les (ribunaux, dans les dcoles, it faut que cette 

'-Archives israilites. 
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image disparaisse, parce qu'elle offense ses regards, et 
a la verlu de provoquer dies lui ties convulsions, 

Ouvrez le Manuel pratique de la loi scolaire, compose 
pair le JttJf Benoit Levy ot edits chcz le Juif kdopold 
Gerf, et vous y lirez : 

« Les ecoles publiques Slant, de par noire lot, absolu- 
ment laTqucs, il s'ensuit qu'auQun embleme religieux 
ne doit figurer dans 1'dcole. Ce serai t une inconsequence 

■fci 

qua de la proclamer lai'quc et d’y laisscr l'embldme 
religieux; ce serait contraire (t loutes les iddes qui ont 
fait prdvaloir dans la discussion le principe de la Ian 
cild. > 


Ge noire loi n’est-il pas un ch'ef-d’cpuvre de candeur 
de la part do ce Juif ? 

Voyez en outre le mepris insullant de ce subslitut 
♦mi/, du nom de Gahen, qui, au mois d'aoAl 1885, 
devant le tribunal de Corbel!, prenant en main la 
defense d'un malheureux jeune homme accuse d'avoir 
brise une croix, s'dcriail cyniquement : « Si c'dtait un 
objet d*art, un tableau de prix, je demanderais une con- 
damnation severe; mais une croix f ... • 

* G'est un Juif aulrichien, Hendld, devenu prcfct de 
Sa6ne-et-Loire, quj... s’entend avec un Juif, nommd 

Schnerb, directeur de la Sftreld gdndrale, et autrefois 

* 

rddacteur d’un journal pornographique, pour organiser 
la destruction des croix a Montceau-les-Mines, faife'CoTt- - 
damner quelques-uns de nos ouvriers franca is, et per- 
mettre ainsi Introduction en France d'un plus grand 
nombre de ses coreligion naire^ dirangers. 


oppression dr ja 
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* Hendld recut de ravancemenl, comme il convenait, 

^ * * 

el alia continuer le cours de ses exploits dan3 la Seine- 
Infdrieure. 

* ... Il devient furieux, quand il .relrouve devant lut 
ce crucifix qu’il bait tant. 

< Un jour, cependant, il se heurle h un homme rdsolu, 
comme il* y en a malheureusement Irop peu a nolro 
dpoque. Pour remplacer un crucifix enlevd, M. Augd, 
moire dilermanville, vient lui-m&me acbeter & Dieppe 
un magnifique chrisl, et, le 7 oclobre 1882, Ie ‘fait placer 
avec I'inscription suivante : 

« .Ce Christ a did placd A l’dcole communale d’Her- 
nianville, b la suite d'une souscription faite par le 
maire, le conseil municipal et loute la population & 
I’unanimitd. » • 

c Hendld et ses agents dcument*, its menacent de faire 
Termer I'dcole. Le maire regarde bien en face ces misd- 
rables et leur dit froidement : « Ce cbrist est dans noire 

dcole et il y reslera ; c’est la volontd de mes administrds. 

^ £ 

Si yous y touchez, je fais sonner le tocsin, et alorsgare ! * 

« II n'en fallait pas plus, on le devine, pour donner 
a des Juifs une panique dpouvantable, et le prdfet 
Hendld s*en Tut dpancher, en blasph&mant, dans les 
cafds de la ville, sa rage de n'avoir pu toucher au 
chrisl 1 . » 

On n'en flnirait pas, si Ton voulait dnumdrer les in- 
nombrables mefails de ces mdcrdants con Ire le cruciOx 


1 France juice, II, p. 417-419, 
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lls ne font d'ailleurs que se conformer a l’enseigne- 

^ - 

ment de leur Talmud! d’apres lequel l’image'du Christ 
en croix ^st une abomination (toeba)^ 

Yous verrez que, si rien ne vient enl raver le coups de 

r ' 1 ' " r . “ _ * \ 

leur outrecuidance et de leur haine, its finiront par 

* £r L, T * " 

rdclamer qu'on 1'enlOve de nos egliscs, de nos ci me- 
liere3, etc., sous pritexte de liber ti des cutlesl 


Yl. — Quel est cctui, parmi les catholiques, qui n’a 
pas dprouve de doubes et suaves dmotions au souvenir 

T 

des processions, auxquelles il a assists dans son enfance? 
Tout le monde alors dtait dans Tallegresse; une joie 
pure rayonnait sur tous les visages ; on sentait circuler, 
au milieu des foules attend ries, des tr&ors de Yie forte 
et fdcondante, de celte Yie, non pas fievreuse et factice, 
cotaimt* celle des fete3 mondaines, niais de celle qui 
rajeunit le3 peuples; le commerce aussi se ressentait 
heureusement lui*m6me de ces touch an les manifesta- 
tions. 

Si quelques mauvais chrb liens ne voulaient pas y 
prendre part, il ne leur venait pas h l’esprit que^tout le 
monde ddt s’abslenir k cause d’eux. Etquand la proce3* 
sion venait a passer, ou bien ils se mettaient a genoux 
comme les au(re3, ou lout au moins ils ne se permet- 
talent aucun acle qui pOt senlir le blaspheme ou la pro? 

a k 

«*AAA I | AM 

1 UtfUll/ll * 

■ 

Le Juif e^t survenu... Le premier sentiment, qu’excita 
en lui la vue d’une procession, fut la fureur. Les c6rd- 

* t 

monies du cutte catholique produisent sur lui l’effet de 
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la loque rouge sur le taureau du cirque* 11 laissaechap- 

per des maledictions, discretement d’abord, el non point 

* - f * 

devanl un chrelien de race, qui aurait peul-6lre enlevd 
au yautre la tentation de recommencer, mais devant de 3 
chrdtiens de nom seulement, pour qui sa qualile de Juif 
etait m6me sans doute inconnue. 

Ges esprits faibleset timide3 furent dtonnds au pre* 
mier moment, puis, par peur de ne pas pa rail re avoir, 
eux aussi, le trisle courage d'afiicher publiquement le . 
mdpris ou l’outrage pour une religion qu’ils ne se sen* 
latent pas la force de pratiquer, tls finirent l&chement 
par prdler leur concours au Juif pour quelque manifes- 
tation impie. 

G’est k la suite d’insulles de ce genre que, dans quel* 
ques grandes villes, sous prdtexte de sauvegarder < les 
immortals principes qui brillent au frontispice de la 
Revolution », on commen$a par interdire ces processions 
que le sultan laisse fibres de developper leurs files pieuses 
dans les rues, 

Ensuite, sous Tinspiration de son maltre le Juif, la 
franc-ma^onnerle, devenue toute-puissantc, a rdussi a Ie3 
faire proscrire sur presque tous les points du pays k la 
fois, conlrairement non seulement aux voeux des popu- 
lations, mats encore a resprit et mdme a la leltre de 

* 

Coutes les lois existantes rdgissant la matiere. 

Ce n’dlait rien moins qu’ua attentat forniel centre la 
liberie du culte catholique. 

Dans une circulaire adressde aux maires de son ddpar- 
tement, en 1832, Aubernon, prdfet de Seine-el»Oise, fai- 
ls. 
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sait judicieusement la remarque suivanle, qui n’a rien 

J- '"■ J _ _ = ■ - ._ ■* " - ’ 

per^u de son importance : 

i |l faut reconnailre quo 1‘exercice du culte catho- 

* - L r r 

lidpe, donfles processions sont un de$ attributs distinc- 
tifs, cesse dfeire libre — comme le veut la charte — des 
que ees cfrimtinies sont difendues * II faut done que cette 
defense soil reslreinte au seul cas oii.elle soil rigoureu- 
sement necessaire, e’est-a-dire s’il y avail un_danger 

t - r *" 

qu!il ftH hors du pouvoir de I’autoritd de prdvenir. G’est 

de concert avec l’autoritd eccldsiastique que rautorite 

*> 

civile aura^a Oxer son opinion sur I’opporlunite des 
mesures k prendre; mais une fois sa determination arr6- 
Ice, il yaurait , de sa part, faiblesse A souffrir que lit trial- 
veiUance s*en fit une occasion de seandale et de trouble >, 
It faut croire que, lorsque les maires, obeissant au 
mot d*ordre* donne a leur insu par le3 Juifs, inter- 
cl i sent les processions, its ont eux-m£mes conscience de 
leur faiblesse et do leur b\chele, puisqu’ils ne trouvent 
jamais a alldguer que le piteux pretexte < qu’elles pour* 
raient provoquerdes scenes de nature a Iroublerla Iran- 
quillite publique ». 

Cel a revient k dire que si quetqucs drdles veulent 
insulter la religion, il faut en proscrire son libre exercice* 
Autant vaudrait a fOrmer qu*en cas d'attaque noc- 
turne, e’est la victime qui dofi Ctre arr^tde, atlendu que, 
si elle dtait reside chez elle, regression n'aurait pas eu 
lieu I 

Comme le disait fort bien dans une plaidoirie/ en 
1817, Odilon Barrot : « Ce n'est pas te citoyen qui est 
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rcsld passif, c’est celuiqui trouve mauvais cequePaulre 

T 

fait ou ne fait pas, qui trouble l'ordre. Ce n’est pas sur 
le premier que la police mtmicipate pent avoir action, c'est 

sur ledernieri En agissant autrement, ce serait faire un 

* * 

clrange abus de la loi... Ge serait, par le plus indigne 

j- 

sophisme, faire servir a l’oppression des citoyens un 

* i * * 

pouvoir donnd pour les proteger. Ce serait employer a 

r 

donner satisfaction aux perturbateurs une force destinde « 
les reprimer. > 

Depuis que les processions ont die supprimges pres* 
que partout, le ddvergondage de la presse juive ne con* 
nail plus debornes. Pourquoi se gSnerait-elle dcsormais 
avec les catholiques? D’aprOs le langage blasph^ma- 
toire de ces ignobles goujals de la plume, les proces* 
sions ne sont que des exercices funambulesques , des 
mascarades , des comedies cldricafardes , des promenades 
de ferblanterie religieuse, Le Tr6s Saint Sacrement est 
appele la pendule de At* le curd* 

Mst-ceassez complet? Non content de faire interdire 
nos processions, qui nous 6taient si cheres, le Juif s’ef* 
force encore de les salir en vomissanl sur elles sa bave 

r- ■ 

orduriere I 

t 

Encore un peu, et ce sera le tour des cdrlmonies 
exterieures des enterremenls, du port du costume 
eccllsiaslique, des cloches qui seront fondues, et des 
clochers qui seront rasds, pour ne pas olfenser les yeux 
ou les oreilles des juifs I 

Un pas de plus, ejt Ton d£fendra aux prgdicateurs de 
pr6cher fa Passion, aux prAlres de cllgbrer les cdrdmo* 
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nies de la Semaine Sainte, qui reproduisent d’une facon 

si solennelle et si touchante tous les details de ce mys 
tdre sacfd, de reciter la priere pro perfidis Judah (pour 
la conversion des perfide3 Juifs), etc... En uri mot, on 

exigera la rd forme de noire liturgie, la suppression du 

* 

culte public, et ddfinitivcmeut la cl6ture de nos dglises, 
pour ne pas offusquer la ddlicatesse du Juif 1 
. Eh bieni maudil! si cel a te blesse, tu n’asqii v & t’en 
aller ailleurs 1 Les trdsors que tu veux nous ravir nous 
sont plus chers que la vie. Nos ancdtres les possddaient, 
et en ont joui librement pendant plus de quinze si deles. 
Its nous les ont transmis; et nous serions des [tratlres, 
si nous nous en laissions ddpossdder sans combattre 
jusqu’a la mort *. 


t if resterail beaucoup & dire sur le rote des Juifs dans l'expul* 
sion des religieux, la laTcisation des lidpitaux, etc., etc. Chacun 
de ces points component des ddveloppements considerables, nous 
prdfdrons les rdserver pour une dtude subsdquente plus dtendue. 


RESUME 


DBS DEUX PREMIERES PARTIES 


Des maintenant, le Juif est inconstablement la pre- 
miere puissance materielle du monde entier. Hoi de l’opi- 
nion publique par la presse, roi de la politique par Tor 
el le nombre de ses creatures qui occupent des posies 
importanls, il dispose en outre de deux corps d'armde 
solidement organises par tout l'univers : la franc-raagon- 
nerie, qui travaille dans l'ombre k detruire un k un tous 
les fondemenls des soci£t£s chrgtiennes, et k preparer 
inconsciemment ravenement dela Hdpubltque juiyeuni* 
verselle; et (’Alliance Israelite, qui poursuit plus oil 
moins ouvertement le m&me but. 

Une seule puissance lui fait encore dchec, et lui rdsis- 
tera jusqu’au bout : l'Eglise catholique qui, ayec sa 
vigoureuse bidrarchie, conslitue une force morale de 
premier nrd re, non point pair l'emploi des m oyens vio 
lents et brutaux, mais par l’ascendanl de sa doctrine, la 
superiority de sa morale, la survivance k toutes le3 

attaques, en un mol par l’ind£feclible assistance de son 

* 

divin fondateur. 
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Aussi s'acharne-l-il A sa ruine, et la pers<5cute-l-il A 

’i 

oiilrance, directemeht ou par ses slides, sur toute la sur- 
face diiglobeet en France en particulier. 

D'aprAs un dicton juridique vulgaire, dans la re- 
cherche des auteurs d’un crime, cherckes la femme ; avec 
beaucoup plus de raison, dans toute mesure de perse- 
cution contra l'Eglise caltiolique, el de bouleversemeiit 
des families chretiennes, cqbrciiez lb juif, vous 6tes sAr 
de lc rencontrer. 

t 

Lorsqu’on voit ddlruire systemaliquement dans l'ar- 
mee tout esprit religieux, et empAcher nos soldats de 
remplir leurs devoirs de chr£tiens lorsqu’on voit jeter 
violemment dans* la rue des religieux inoffensifs et ne 
faisant qiie du bien au pauvre peuple; lorsqu'on voit 
chasser les Freres et les Soeurs des denies, el cela, au 
prix d'une augmentation excessive de dApenses pour les 
contri tumbles ; lorsqu'on voit expulser les religieuses 

m 

des hftpitaux, malgre les protestations des mddccins; 
lorsqu'on voit empAcher le prAtre de porter se3 conso- 
lations aux malades et aux mouranU, et lut fermer 

* 

' ni6me la porte des prisons; lorsqu'on voit des corps 

* J 

etectifs ou des fonclionnaires s acharner A enlever les 
christs des Acoles, les, croix ou les images de la Yierge 

r 

de nos places publiques; lorsqu'on voit des homines, 
exUrieurement honorables, se ruer comme des forcen& 
contre un prfttre qui passe, el vomir d'ignobles outrages 
contre leDieu qu'il porte ou la robe donlil estrev6tu..Jl 
,est Evident que ces faits ne repondenl A aucune passion 
personnelle, A aucun intlrAt de politique ou d'ambition. 
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11 y a en eux un caracUre commun, une haine diabo- 

l - f . J ^ rh 

lique, que le vulgaire ne comprend pas, el que le monde 
qualifie d’insensds. Mais un observateur judtcieux n'a pas 
besom de refldchir longtemps, pour reconnailre en tous 
ces actes la maind’un mdmemoteur et metleuren oeuvre. 

- y : - \ - i* 

qui n est autre que le Juif. 

II n’ignore pas, ce traitre, que lorsqu'on aura chassd 
le calholicisme de nos lois et de la direction morale des 
peuples, lorsqu'un enseignement athde et impie l’aura 
rendu odieux des l’enfance, lorsquela licence des moeurs 
toujourscroissanlese serajointe auxappetits feroces d*un 
egoisme brutal, d’une ambition desordonnde et d*une 
cupiditd sans frein, pour le vilipender et le trainer dan 3 
la boue, et lorsque par suite il ne sera plus pour les 
masses qu’un objet de mepris et de haine... il ri ignore 
pas , disons-nous, qu*alorslui t Juif 9 il sera noire maitrel 

Qu’il surgisse k ce moment quelque 'part, du sein de 
la nation juive, un homme extraordinaire dont lerenom 
se repande au loin, et que les croyants eblouis, ou 
seJuits, s’ecrient : Void le libirateur (V Israel l Void le 
MessieX Aus$il6t,a ce cri national, tous les Juifs repon- 

dront com me un seul homme. 

" * 

Et alors, gr&ce k leur fortune colossale, au concours 
que leur prdtera la franc*ma<*onnerie, a I’appui que les 
princes eux-mdmes, natfs adeptes de cette secte impie, 
fie pdutfdftt se dispenser de donner, a l’influence sur 
l’opinion publique par la presse, etc*, etc..., le regne de 
cel homme extraordinaire pour r a s l a$seoir sur le monde 
entier . 
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Noire T6Je n’a gu&re €16 jusqu'ici que celui do vulga- 
risateur. Nous n’avons pas la pr6lentioii d'avolr mieux, 
hi m6me aussi bien dit que Drumont. Ses litres sont 
incomparables : its ont surlout l’exceplionnel m6rite 
d ’avoir ouvert la vote, d ’avoir nellemenl pos6 la question, 
et magnifiquement dereloppe la these. 

Il a eu le talent d ’exhumer de vieux arsenaux des 
arme3 d6modee3, appendues a de v6ii6rables panoplies, 
souvenir d*un autre Age; it a eu le talent de le3 fourbir 
et de leur donner un nouvel dclat; it a eu enfin le talent 

* *r 

de leur faire subir une nouvelle trempe, celle de son 
g€niey~ef,“Vir s*en servant A son tour, il a r6ussi & 
blesser mortellement nos puissants ennemis, 

Nou 3 n’avons, pour ainsi dire, fait que rdunir ce3 
armes en faisceau, et, pour parler sans figure, que con* 
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denser les principaux points de son requisitoire, eriles 

i - * * . ■ , _ w 

renforcaol.de tout ce que nos recherches personnels 

# ^ * 

nous ont permis deddcouvrir. 

Notre travail n’est point k proprement parler tine 

i p ' - ^ 

dtude littdraire ; c*est pourquoi nous n’ayons pas cher- 
chd a l’encadrer avec des anecdotes, qui auraient pu 
inldresser en satisfaisant la curiositd, rtais qui auraient 
ddnalurd le caractere de Tceuvre que nous avions en 


Nous nous sommes uniquement prop03d d’indiquer 
clairement au lecteur le danger qui nous menace, en 
mettanl sous ses.yeux un tableau donl le sujet principal 

sedetach&ten uii saisissant relief. 

* 

En un mot, noire travail est une oeuvre daction, une 
oeuvre pratique. 

Les deux premieres parties se resument en ces deux 
propositions : 1° par ses moeurs, ses tendances, ses 
aspirations, ses instincts d’accapareur et de dominateur, 
le Juif est un fldau pour la socidtd ; 2° par sa haine dia- 
bolique contre le Christ, le Juif est un fldau pour la re- 
ligion calholique. • 

La conclusion qui en ddcoule ets'impose d’elle-m6me 
est celle-ci : que le'Juif rehde ce qu'il a void, et hors 
d’ici le Juif t 

It nous reste maintenant & dtablir que c*e3l_npn 
seulement le droit, mats encore le devoir de tous les 
vdritables Fran$ais, et surtout de tous les catholiques, de 
tirer cette conclusion. 

■' t _ 

Que 1’on ne nous accuse pas de provoquer k la guerre.' 
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La guerre M’EgHse et £ la soci6t£ existc, et point par notre 

? +■ * _■ 

fait ; nous neproVoquqns, nous, qu 
Nous esquisserons d*abord & grands trails les principles 
du droit chrltien concernant .la guerre ; puis, nous exa- 
minerons ^application conyenable que l*on en peut faire. 
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Salat de la patrie. — Defense de la religion. — Macbal^es. 

Croisadcs. 
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Quoique la guerre soil de sa nature un fldau epou van- 
table, il n*est pas douteux qu’il puissey avoir des 
guerres jusles et Idgitimes ; car si personae ne con teste 
a un simple particular le droit de repousser la violence 
par la violence) & plus forte raison doit-on concdderle 
mdme droit a un grand nombre d’individus, non plus 
Isolds, mais reunis en socield. « 

Nombreuses sont les raisons qiil, d ’a pres les mallres 
en droit Chretien, peuvent Idgitimer la guerre. Nous 
nous boriierons & exposer les deux principales, qui sont 
en ntdme temps celies qui ont un rapport plus direct 
avec noire siijet. 

1° La premiere enlre toules les justes causes de guerre, 

^ 4 Mt- 

d'apres Gicdron cite par saint Augustin esl le salut 
de la patrie* 

* Citt de Oieu, l XXII, ch* vt. 
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Le grand oraleur romain, en s’expri tnani de la sorte, 

- ' ' - - r " ■’-' _ - ^ 1 ' ■ -■ , - ' " - ” “+’" i " " ■ - 

ne faisait qu’interpreter lefamcux principe du droit 

-■- ■ . t 1 1 ■■ 1 ^ - 

romain; qui; dans son acception obvic, est l’ex press! on 

r * - “ * ^ J y ■*-- - ^ 

tiidihe duUroil nalifrel: Salas populi suprema lex eslo. 

(que le salut du peuple prime toutes les aulres lois !) 

- ’ . " - ' ^ * 

G’estj en d’autres termes, la formula m£me du prin- 



cipe moderne de la lulte pour la vie, dans ce qu'il a de 

plus 6I6v6 et de plus raisonnable. . 

‘Jamais assurdment une nation n’aura de plus juste 

motif de faire usage des armes, que lorsqu’il s’agira de 

1 

sa prop re conservation. . 

. De la suit que.si la nation se volt menaede de perdre sa 

nationalite,' son territoire, sa liberie ou son indepen- 

#*■ 

dance, par le fait d’un envahissement ou d’une conspi- 
ration, de faqon qu’elle ne puisse les sauvegarder qu’en 
recourant a la voie de3 armes centre ses ennemis du 

dehors ou du dedans, elle a le droit incontestable de le 

r ^ * 

faire; car elle a le droit, comme le particulier, d employer 

* r 

tous les moyens,' m6me les moyens extremes, pour ne 
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pas p6rir. 

- *■ * 

La vie Slant pour le3 pai’ens le souverain^bien, 
■ il n’est pas dtohnant que Gicdron et le droit romain 
d’alors n'aient rien vu & meilre au*dessus du salut de la 
patrie. 

Mats ceux qui ont le bonheur de posslde? la vraie 
religion, tout en reconnaissant quo la patrie terrestre 
est digne de tout amour, estiment encore davantage la 
patrie du del, qui doit leur, procurer une fdlicitdsans 
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fin. Et com me la possession de celte felicity est attache 

a la pratique de la religion chrdtienne, its considerent 

., _. ■# 

cclle religion com me dtant le plus precieux de leiirs 

m - r » F # 

biens ici-bas. 


En consequence) d'apres les Saintes Ecritures et les 
docteurs de 1’Eglise, la cause. qui ldgilime le mieux la 
guerre est la defense de la religion . 

Nous disons la defense, car nous sommes loin de pro* 

* 

fesser que Ton puisse faire la guerre pour propager la 
religion. Nous laissons aux musulmans le soin d’imposer 
le Coran a coups de cimeterre. 

* 5 . 

Pour nous, nous nous contentons de dire qu’on a le 
droit d’user de la force des arme3 pour conserver et dd- 

fendre la foi* Et, dans ce cas, la guerre de religion est 

*■ 

veritablement une guerre sainte , ou guerre de Dieu> 
comme on disait au moyen dge. 

Qu’on lise, par exemple,les prescriptions fakes au peu- 
pie de Dieu, par rapport a ceux qui auraient tenld de 
l’entratner a 1’idolalrie *, et l’on verra que, dans celte 
occurrence, Dieu non seulement permet de rdsister par 
la force, mais encore ordonne de faire une guerre de- 
termination. - 
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— Lorsque l’impie Antiochus entreprit de substiluer en 
Judde le culte des idoles a celui du vrai Dieu, le prdtre 
MatalhiasVassis sur unrocherdu mont Modin, et repas- 

sant en son coeur tous les maux dont son pays dtait acca- 

* 
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bid, s'dcria: « Malheur amoilPourquoi suis-je nd pour 
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Voir Paflliction de mon peuple, la ddsolation de la ville 



sainle, et pour y demeurer pendant qu*elle est livrde 
aux mains des ennemis?... Toute sa magnificence lui a 

dtd enlevde; elle qui dtaitlibre estdevenue esclave l Et 

* * *' 

voici que tout ce que nous avions de saint,' de beau el 
d’dclatant a dtd ddsold, 'et les nations Pont, profandt 
Pourquoi done yivons-nous encore ? 1 * — - 

Presse de sacrifier aux faux dieux, il refuse dnergique- 
ment; puis, vdyant un Juif s’avancer pour obcir aux or. 
dres du roi, il sent ses reins frdmir, se prdcipile sur lui, 


W. et le tue sur l*autel ainsi que l'envovd d’Anliochus. 

jfe---'-' ^ _ * . * 

|| Alors, plein du feu d*un saint zele, ce noble cceur 

||ft pousse lecri des braves, que rdpercutent bienldt tous 

^ Li - ' 

ft les dchos d’Israel : « Quiconque a le zele de la loi, etveut 

Sp' i_j i- i ^ f i 

pft.- demeurer ferme dans t alliance du Seigneur me suive 1 » 
if et il arbore Petendard sac re de la religion et de la liberie, 

■*V A- t 

JlLf T ' 

ft- Le del soutint sa yaleur et celle de ses fils, en les ren- 

ft dant victorieux dans cent combats divers, et de roc en 


roc, de monlagne en monlagne, le saint dtenaard refit 
la conqudte d’Israel, et murita d’dtre salud avec respect 
par Sparte et par Rome* . . 1 ' 

Et ce qul prouve/ mieux que tout le reste que cette 
guerre enlreprise pour la ddfense de la religion dtait une 
guerre sainte, e’est qu’un jour Judas Machabde, le heros 
principal de cette grande dpopde, vitapparattre en sohge 
le prophdte Jdrdtnie, qui lui remit une dpde d’or, en di* 
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sant : « P rends cede sainie epfe, comme tin present quo 
Dim te fait et avec laquelle lu renverseras les ennemis de 
won peuple d' Israel . 1 » 

— Jetons mainlcnanl Icsveux sup ce grand mouvement 
des croisades, qui donna aux siecle3 de foi du moyen 
age leur veritable caracldre. Quel fut le levier assez puis- 
sant pour soulever h diverses reprises t’Occident chrd* 
tien, el transporter ses armdes innombrables jusqu’en 
Palestine ? Ge fut, personne ne 1’ignore, la conservation 
ou la ddlivrance du Saint Sdpulcre, et des lieux consa* 

j * 

crds par la prdsence de notre dtvin Sauveur, en mdme 
temps que le secours a porter aux chrcliens persecutes. 

Ecoutez le langage du pape, Frangais par son orlgine, 
Urbain II, prdchant la croisade a Clermont; on croirait 
entendre un dcho des accents de Malalhias : 

c ... La race des elus subit d’indignes persecutions; la 
rage impie des Sarrasins, de ces enfants d'Agar, n'a res* 
peetd ni les vierges du Seigneur, ni le college royal des 
pr&tres. 11s ont charge de fers les main3 des infirmes et 
des vieillards ; des enfants arracbe3 aux embrassements 
matcrnels oublient mainlenant chez les barbares le nom 
du Dieu veritable ; le3 hospices qui attendaient les voya- 
ge urs sur la route des saints lieux ont re$u sous teur 
toil profand une nation perverse ; le temple du Seigneur 
a dtd traitd comme un homme interne, et les ornements 
du sanctuaire ont dtd emmends comme des captifs... 

« Malheur & nous, mes enfants et mes frfcres, qui avons 


1 tr, Machab . xv„ 16* 
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vecu dans c6s jours de calamitds! Sbmmes-nous done 
venus.dans.ee siecle rbprouyd du ciel, pour voir la de- 

* M 

solation- de-la v'dlo-sainte et pour re3ter en paix lore- 
qu’elle est livrle entre les mains de scs ennemis? Ne vaut 

■ J 

il pasmieux mourir dans la guetre que de supporte r plus 
longtemps cel horrible spectacle ? Pleurons tous ensemble 
sur nos fautes qui ont armd la colere divine ; pleurons, 
mais que nos larmes ne soieni point comme la semence 
jeiee sur le sable, et que la guerre sainte s 1 all tone au feu 
de noire repenlir; que Vamour de nos freres nous anime 
au combat et soil plus fort que la mort mime contre les 

ennemis dupeuple chrilient,.. . 

< Armdsdu glaive des Machab6e3,.allez defend re la 
maison d’Israel, qui est la vigne du Seigneur de3 armees ! 
nllez rdprimer Tinsolence des infldeles qui veulent se 
soumeltre les royaumes el les empires, et se proposenl 
d cleindre le nom chrelicn. II ne s'agit plus de venger 
les injures des bommes, mais celles de la divinitd ; il ne 
s'agit plusde l'attaque d'une ville ou d’un chateau, mais 
de la conquete des lieux saints. Si vous triomphez, les 
benedictions du ciel et les royaumes de 1’Asie seront 
voire partage; si vous succombez, vous'aurez la gloire 
de mourir aux m&nes lieux que Jesus-Christ, et Dieu 
n'oubliera point qu'il vous aura vus dans sa milice 
sainte,..* 

J 

. Les motifs que fait valoir saint Bernard, qui fit tant 
et de si grands miracles en pr£chant la deuxi&me croisade 
environ 50 ans aprbs, soul exactement de la m6me na- 
ture : 
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« Voici, mes fr&res, un temps favorable, un temps de 
propitiation et de salut. Le monde cbretien est eflrayd, 
le Dieu des chrdtiens a commence de perdre un pays ou 

t' 

it s’est rendu visible, ou, horome, il a converse avec lea 

l 

hommes plus de trente ans, un pays qu'il a illustrd par 
ses miracles, consaerd par son' sang, ornd des prdmices 
de notre resurrection ; pays que 1103 pdchds ont rendu 
la proie et la conqudte d'une nation sacrilege et ennemie 
de la croix. BienlGt, hdlasl si on ne s'oppose h leur 
fureur, ce peuple barbare se rendra mail re de la sainte 
cite, rcnversera les monuments sacrds de notre rddejnp- 
tion, souillerale 3 lieux sanctiQds par le sang de PAgneau 
sans tache. Deja son avarice sacrilege attcnte au plus 
precieux trdsor dela religion, aspire A s'emparer de cette 
couche mysterieuse ou J'auteur de la vie reposa apres 
dire mort pour nous faire vivre. 

« Que faites-vous, braves soldats? que faites-vous, 
serviteurs du Christ ? Abandon nez-vous la chose sainte 
aux chiens, et les perles aux pourceaux? Combien de 
pccheurs, en ces.lieux, ont noyd leurs pdchds dans leurs 
larmes, depuis que la religieuse valeur de vos peres en 
a banni l’impidtd ? Le demon en seche d'envie, et, pour 
assouYir sa rage, il se sert de la main de l'impie, rdsotu 
de ne laisser dans le saint dc 3 saints aucun vestige de 
la religion ehrdtienne, si Dieu permel qu'il en devienne 
le matlre. Cette perte irreparable serait pour tous les 
siecles a venir le sujet d'une douleur dternelte, et, pour 
lc ndtre, une infamie et un opprobre infini » 

* Saint Bernard, BpUt, 363. 
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Dil DROIT DE LA LEGITIME 


.. T 

Il n*y a done pas lieu d’en douter, la guerre que Ton 
ehtreprend pour defend re la foi et rfeprimer Finsolence 
des intidfeles qui cherchenl k feteindrele nom chretien, 
est non seulement legitime, mais c’est une guerre sainle, 
et elle attire les benedictions de Dieu sur ceux qui la font. 
Dfes lors, il n'est pas ; surprenant que les souverains 

w ^ 

pontifes aient souvent encourage ce3 nobles champions 
de Dieu en leur accordant de prdcieux privileges. 

La rdunion de ces autorites, les plus hautes que nous 
puissions invoquer, nous dispense de faire appel aux 
lu mi feres des theologiens, qui sont unanlmes sur cette 
question. Nous nous reservons d’ailleurs de citer au 
chapitre suivanl le Ifemoignage aussi formel que pos- 
sible de Foracle mfeme de la theologie, l’i mm or tel saint 
Thomas d’Aquin. 

Qu’il nous soit permis nfeanmoins de faire entendre la 

voix de la saine raison admirablement exprimde par le 

*■ 

savant Liberatore, dans ses Elements de droit naturel: 

« SMI s*agit* de defendre la religion contre dMnjustes 
agresseurs, qui, avec un acharnement impie, s’eflbrcent 
de Fopprimer et de l’arracher du cceur des populations, 

ou d’ent raver sa libertd, rien riest plus evident que la j us- 

* 

(ice d*une guerre entreprise pour une telle cause . 

« En eflfet, si la religion est le plus precieux bien de 
l'homme, puisqu’elle lui procure une dternelle.fglicite, 
il est indubitable quelle donne & Findividu et a la society 
le droit de combattre les sacrileges qui Fattaquent. 

c Disons plus : cette resistance est pour Hndividu et la 
society non seulement un droit , mais un devcir fondd sur 
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Fobligaljon qui nous est imposee de defendre et de con* 

server, au*dessus de tous les a u Ires biens, i'honneur et 

■ * h ■ ■ 

la gloire de Dieu *. » ■ 

G’est la urie vdritd de sens commun, et le genre humain 
l’a reconnu dans tous les temps. Pro aris et foots 1 (pour 
les autels et les foyers domestiques 1) telle a toujour* 
etc la formule la plus efficace pour determiner les 
hommes a faire tous les sacrilices, m£me celui de leur 
vie, afln de les defendre. 

r 

Et qu’on le remarque bien; la defense des autels est 
placee avqnt eelle de la famille : pro aris dabord, pro 
foeis ensuite. 

11 se trou vera san3 doute parmi les ecrivainsala soldo 
d’Israet, des coeur3 lendres qui seront scandalises de cetlc 
doctrine. A ces mercenaires sans principes et sans con- 
victions, nous recommandons de mediter aUenlivement 
cetle phrase d*un auteur qu*ils admirent, le protestant 
Grolius : < Si une puissance dtrangdre favorise Tatheisme 
dans son propre territoire, c’est un motif suffisant pour 
lui declarer la guerre* » 

1 L. Ilf, ch. if, a. 1. 
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II. — LA MORT DANS UNE GUERRE SAIXTE EST UN 

■k 

VERITABLE MARTYRE 

t ' ■ 


Mar tyre est un mot empruntd & lalangue grecque qui 
signifle ttmoignage. 

Le martyre cdnsiste a sacrifier sa vie, plutdt quo de 
renoncer k la foi chrdlienne et aux biens futurs quo le 
Christ nous a reveles. G’est un t^moignage en faveur de 
cette foi, en ce sens qu’en sacriflant tout pour ne pas la 
pendre, on montre le cas que 1’on fait d'elle. 

Le martyre est la plus excellente profession de foi 
chrdtienne, puisqu v elle est scelfde par 1'abandon volon- 
taire de la vie, le bien le plus precieux que nous poss£* 
dions, ce qui prouve micux que toutes les paroles 
reslime que l*on a pour les promesses du Christ^et ses 
divins enseignements. 

G'est en mdme temps une preuve certaine du parfait 
amour que Ton a pour Dieu, car, selon l'oracle tombd 

4 H 

des levres de Notre-Seigneur lui-mGme : c Il n'y a pas 
d'amour ptus grand que de donner sa vie pour ses 
amis. » ■ ' 

Soit que nous fasstons ce sacrifice de noire vie, pour 
ne pas renoncer personnellement ala foi, commelors* 

f- m ^ 
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qu'on'se trou ve dans la ndcessile de choisir entre l*apos* 
tasie ou la mort ; soil que nous le fassions pour dOfendre 

el con server noire foi et celle des autres , comme dans 

-* 

une guerre sainte, ily a martyre , car dans Tune et l’autre 
occurrence! nous prouvons le cas que nous faisons dela 
foi chrOlienne, en renoncant volontairement pour elle 
a tout ce que nous ayons de plus prlcieux. 

. Le matlre entre tous les th^ologiens, saint Thomas 
d* A quin, va mdme plus loin! et professe* qu’il peut y avoir 
martyre dans une' guerre simplement juste, pourvu 
qu on surnqluralise le sacrifice de sa vie, en le rappor- 
lantaDieu. 

Le saint docteur s'etait proposd Tobjection suivante 1 : 
« Parmi le 3 oeuvres de vertu, il semble que le3 plus par- 
faites sont cel les qui ont pour but le bien public. Suppose 

qu’un autre bien, en dehors de la foi, puisse 6tre une 

* 

cause de martyre, il faudra done constdOrer comme 
martyrs ceux qui meurent pour la defense de la patrie, 
ce que l’Eglise n’est pas dans l’habitude * d’admeltre, 
puisqu’clle ne cdlebre pas le martyre de ceux qui meu- 
rent dans une guerre juste. » 

Yoici la reponse que saint Thomas donne h cette 
objection : < Le bien public tient le premier rang parmi 
les biens humains, tandis que le bien divin, qui est la 
cause propre^du martyre, estau-dessus de tout bien hu* 
main* N&mmoins, comme tin bien kumain peut devenir 
tm Men divin si on le rapporte « Dieu t il $*ensuit qu'il 


' Somme thtolog, 1MI, Q 121, art. 5. 
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peut Sire fa ctiuse du martyre , en tant qu on le rapporie d 
Died *) et il en donne la raison, en disant, dans Je corps 
de I’arHcle, que j mSnie dans ce cas, il y a la profession 
do foi requise pour le martyre : 

‘ c Toutes les oeuvres qui ont une vertu pour motif, si 
on les rapporie h Dieu, sont des professions de foi, en 
cesens que c’est par la foi que l*on sail que Dleu nous 
les commande et nous en recompense, et, source rap- 

I ^ 

port, elles peuvent etre des causes de martyre . G est pour- 
qtioi on cel&bre dans TEglise le martyre de saint Jean- 
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Baptiste, qui a supportd la mort, non point pour ne pas 
renoncer k la foij mais parce qu'il condamnait l*adul- 
tdre,-> 

Si nous tenons simplement au point de vue de la 
guerre sainte, il nous paratt hors dedoutequela mort 
supportde pour defendre la foi et l’honneur de Dieu est 
un veritable martyre. 

; Au ix*si£cle, le pape saint Leon IV disail a Tarmec 
des Francs : « Bannissez toute crainte, combaltez vail- 

lamment conlre les ennemts de la sainte foi et les adver- 

■ *■ 

s a ires de la religion. Carle Tout-Puissant sail biep que, 
si quelqu’un de vous succombe, il meurt pour la verite 
de la foi, pour le salut de la patrie et la defense des 
Chretiens ; et d&s tors it lui accordera la recompense 
celeste 1 * » 

Peu apr£s, Nicolas l ff , pape et saint comme lui, 
encourageait les m6mes guerriers avec ces remarquables 

- 

1 Dtcret, p, tl, c. 23, ij. 8, cap. it. 
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paroles : « Nous voulons que vous sachiez tous tarit que 

vous 6tes, que si quelqu*un. d’entre vous succombe dans 

* -■ - 

celle guerre, le royaume du del ne ltd sera pas ferme <. > 
Saint Jeande Capislran leur disail, de son c6l6 : 

< Gombien sent heureux ceux qui meurent dans celle 

‘ : - f 

guerre du Christ l car immidiatement its sont couronnis 
par les anges, comme les saints martyrs qui sont marts 
pour ta foi * ■ » 

Le pape Jean VIII, consults sur ce sujet par les 
evdques de France, leur St cede solennelle rdponse : 

< Quant a ce que Vous nous avez demande avec mo* 

* 

deslie, verterables Freres, si ceux qui sont morts 
dernterement, ou qui mourront dans l’avenir dan s 
la guerre entreprise pour la defense de la saintc 
Eglise de Dieu et pour la conservation de la religion 
chretienne et de l'Etat, peuvenl oblenir le pardon de 
leurs pdchds, nous ripondons sans crainte , par ta wise - 
ricorde du Christ notre Dieu, que ceux qui succombent 
dans des sentiments de pi&ti catkolique pendant une action 
de guerre contre les patens et les infidetes , sont repus dans 
le repos dernel 3 . » 

Et saint Bernard, s’adressant aux croisds, leur dcri- 
vait : « Avancez rdsolument, soldals de Jd3us-Christ, 
repoussez avec inlrdpiditd les ennemis de la croix, et 
soyez assures que ni la vie ni la mort ne sauraient vous 
sdparer deia charite de Dieu qui est en Jdsua-Cbrist. 

1 D&ret, p. II, c. 23, q. 5, cap. xui. . 

* Ferraris, verb. Martyrium, 

* Binio, Cone • gin», t. Ill, p. 063* 
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* 

Dans tons 1 e$ perils diles-vous A YOUS-mAmes : Soil quo 
nous virions, soil quo nous mourions, nous sommes au 
Seigneur. Quelle gloire, quand its reviennent vainqueur* 

TP w -- ■ « h w ¥ “ 

du combat ! Quelle fAlicitA, quand ils me u rent martyrs 
dans la lutle \ RAjouisdoi, athlete gAnAieux, do vivre el 

p™ -i 

de vaincre dans lo Seigneur : wiais rijouis-toi davantage 
si la mort te remit « Au* / La vie a se3 fruits, el la vie* 
toire sa gloire, mah tme mort saerte remportesur tout . 
Gar si ceux qui meurent dans le Seigneur sont bienheu- * 
reux, ceux qui meurent pour lui no le sonl-ils pas d&van- 
lage*? » 

N’esl-ce pas 1A enseigner clairement quesi Ton meurt 
dans une guerre entreprise pour la defense de la foi, le 
salut des Ames et la gloire de Dieu, on est vAritablement 
martyr? Le soldat chrAtien qui aura le bonheur de mou* 
rir dans ces dispositions ne sera certes pas canonist, 
son image no sera pas placAe sur les autels; mais qu’ini* 
porte I son Ante ne s'envolera pas moins droit au ciel, et 
Dieu lui accordera la palme de la victoire. 

Nous nignorons pas que des AvAques repoussArent la 
prAtention de PEmpereur Phocas demandant que les 
soldats morls en combaltant les Turcs fussent coiisidArAs 
com me martyrs et honorAs en consAquence* Ge refus de 
leur part Atait justiflA par le fait qu’on ne peutpas cons* 
tater ordinairement si un guerrier s*cstexposA A la mort, 
uniquement en vue de dAfendre sa foi. Dieu seul est 
juge de 1'intention : Homo videt ea qux parent , Dm au* 

* Ad. Hit. Tern. 1., 
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tem intuetur cor*. (L'homme voit ce qui paratt extdrieu* 
rement, Dieu soul voit lo cceur.) 

Quelques auteurs ont pretend u quo pour Gtre v^rita- 
blement martyr, il fallait mourir sans $e d6fendre } et 
par consequent quo le soldat, qui cherche b tuer son 
adversaire, n’est pas b proprement parier martyr, ♦ 

A cela nous rlpondons : 1° quo saint Thomas, pas plus 
quo les saints uu los papes qui prgchaient la croisade, 
n'exige, pour Gtre martyr, la condition do mourir sans so 
defondro; 2° quo pour etro martyr, aux yeux de rEglise , 

b Toilet d'etre honors d’un culto public, il faut effective- 

* 

ment no pas s'etro dgfendu. Mais il nous suiOt quo Ton 
soit veritabloment martyr devant Diet*, ot nous n'avons 
pas Tintention do dire autre chose. 

Nous ratiflonsdonc de grand cceur l'opinion oxprimeo 
par la CiviUa catkolica t dont Tautorite et la science sont 
universeltement reconnues : 

< EEgtise a considtrt en tous temps comma de vrais 
martyrs cos hommes courageux, vrais paladins do la 
croix, chevaliers dans la milice saerde, qui, ayant en 
vue non des int‘6r6ts humains, si jusles qu'ils soient, 
mais le salut final des hommes, ont affrontd la mort au 
milieu des bataiiles. Certes, ce ne fut pas toujours uni- 
quement le sentiment de la foi qui animait les croises 
dans les combats I Mais la cause en 6tait-elte moins 
grande f Etait-il moins g£n6reux de la d6fendre? moins 
hgroTque de donner sa vie pour elte ? Et celui qui sue- 

* Hois, xvi, 7. 
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combait, inspire par lea vrais principes, en dlaiMl rooms 
assure de la couronne du marly re » ? > 

En eifei, quoique dans une guerre sainle, on cherche 
& so dgfendre el m6me fc luer lps ennemis, cela empeche* 
Ml quo Ton expose volontairemenl sa vie pour la defense 
de la religion, el, si ce sacrifice a lieu efiectiveraent, ie 

t 

motif qui l’a determine n’est-il pas le ddsir de prdter a 

t 

Dieu son concours, pour assurer le salut des Ames par 
U conservation de la foi? 

L’Eglise etablit en, principe que « c’e3t Aire veritable* 
ment martyr qua de verser son sang pour le nom de 
J^suS’Christ », Eh bien I n'est-ce pas ce que fait le guer* 
rier chrdlien dans les conditions que nous Yenons d'ex- 

i 

poser? ' 

Quels sont maintenant les privileges du marlyre 1 
Le premier est IVusifraRce du salut* 

« Gelui qui perdra sa vie pour mot la retrouvera, > 
a proclame Notre-Seigneur lui-meme, Torgane par excel* 
lence de toute vdritd. 

2° Le second est le salut tmmldtaf. 

Pour le martyr, il n’y a pas de purgatoire, et des 
qu'il est constant qu'un homme est martyr, c c*e$t lui 
faire injure que do prier pour lui », selon la parole de 
saint Augustin 1 et du pape Innocent III. 

Aussi a-t-on raison de dire que le martyre est le plus 

\ 

* 

1 La CivilUt catholica. Art- la Militia mi imp. modemi,- mno 

1860. 

* 

* Sermon, ISO. 
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court chemin pour aller au.ciel, comme le suicide est le 
plus court pour aller en enfer. 

• Par le martyre, on obtient Tabsolutlon ggndrale de 
tout pdch6 et remission de la peine encourue 1 »» selon 
saint Thomas, qui ajoule quo « le martyre sou (Ter t pour 
le Christ acquiert la puissance ou l’efflcacitd du bap- 
tfcme, qu’il pu rifle de toute faute soit vSniello, soil mor- 
telle *. » 

La raison en est que le martyre contient, comme nous 

* 

i’avons dit plus haut, Pacte du plus parfait amour de 
Dieu que la creature puisse prod u ire, 

3°Le troisifeme privilege enfln est de jouir dans lo 
del d'une gloire particulars et distinctive, que les doc- 
teurs d6$ignent sous le nom d'Aurtole des Martyrs* 


1 Som. (M. t III, Q. 68, A. 2. 
• lb. Q. 87, A. I, 




CHAPITRE II 


u gubiwk gostrr i.ks juifs sriuit-ei.i.f. legitime » 


Le moment est vonu de tirer les conclusions des prin- 
cipes quo nous arons exposes jusqu'ici. 

T 

1° Et d'abord, les Juifs menacenl*ils le lerritoire, la 
fortune, la nationality Independence et la liberty de la 
nation fran$ai$e? 

Nous rdpondons sans h&iler : OUI. Notre premiere 
partie le prouvesurabondamment. 

I Is sont dej h possesseurs d’une portion notable du 
lerritoire ; — la maison Rothschild en a & elle seule 
200,000 hectares — et ils detiennent la plus grand par* 
tie de la fortune publique, 

Qu'on so rappelle le propos de cette certaine dame 
Delaville, que nous avons cite pr6c6demment : « Les 
Juifs sont asses riches pour acheter la France , et ils ?a- 
chhteront peut-itre, quand la dynamite aura fait son 
ceuvre. » 

Ils tendent avec la perseverance la plus opini&tre £la 
domination universelle et feVasservissement des peuples. 

Des maintcnant on peut prevoir la realisation pro* 



- t * -W ■ s 


T- 


294 DE tt LfcGlTIHE DEFENSE 

^ m — — — i — — — ■— — r — — — ? — ■ — —— — “ — 

chaine de laur plan, pour cequi nous concerne, si nous 
ne r&dstons pas aveo la derni&re Inergie. 

Quand ils le voudront, nous auronsla guerre avec 
ranger, et la banqueroute & l’intdrieur ; et alors, 
malheur & nous ! 

11 y va done et de noire liberty et de notre indepen- 
dence; an un mot, i7 y va du salut de la patrlel 
Par consequent, il n*y a pas de doute/on pourrait se 
defendre par la voie des armes. Sahts populi suprema 
lex eslo l 

En ce cas, la guerre serait une guerre nationale* et 
aucun vrai patriote ne pourrait trouver& redire si ce cri 
s’echappait de toutes les poitrines frangaises ; Haro sur 

les accapareuvs / haro sur les traltres ! haro sur les op- 

■- ■* 

presseurs'd* aujourd'hui et les tyrans de demain l 
Pour noire part, nous nous contentons de declarer 
que cette conclusion ddcoulerait ldgitimement des pre- 
misses qui ont dtd mises sous les yeux des lecteurs. 

2® Si maintehant nous considdrons le danger que le 
Juif fait courir k la religion chrdtienne, e’est bien autre 
chose! 

I 

Laissons d’abord parler le grand docteur de i’Eglise, 
saint Thomas d’Aqutn : 

< c Parmi les infid&Ies, il y en a qui n ont jamais em- 

brassd la foi, comme sent les pai'ens et les Juifs* .On.ne 

* 

doit en aucune manure user de violence & leur dgard, 
pour les forcer k se convertir, parce que 1’acte da foi 
est du doniaine de la volontd ; mat's les chritiens pettvent 
les force r, s’its en ont le moyen , a ne pas susciter des 
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obstacles d la foi par blasphemes^ seductions on persecu- 
tions ouver tes t Et g’est four ce motif que les ciih&tiess 

FONT SOUYENT LA GUERRE AUX LXFID&LES.,. FOUR LES FORCER 
A RE PAS G&NER LA FOI CHR&TIEXNE *. » 

11 est hors do doute quo mainteuant quite so sentent 
forts, los Juifs persdcutent & oulrance la religion cat ho- * 
lique, comme nous Tavons ddmontrd dans notro secondo 
partie. 

Nous avons dono le droit do la ddfendre, m3 me on 
faisant la guerre, et dans ce cas, co serait uno guerre 

rainte, etceux qui succomberaient seralent des martyrs. 

%■ 

Pour le Juif, c'est une veritable guerre de religion 
qu’il nous a declare, guerre offensive et injuste sous 
tous los rapports; pour nous, c’est aussi une guerre 
de religion que nous soutiendrions, mate une guerre 
strictement defensive. 

Si encore on pouvail espdrer qu’& force de patience et 
de longanimity, on parviendrait k le ddsarmer ! 

T 

Mais il faudrait vraiment une dose incomparable de 
naYveid, pour arrdter son esprit A pareitle hypothdse. 

Nous sommes arrives k un point oh l'inaction serait de 
la l&chetd, el la l&cheld serait la rnort ! 

Ecoutez plutdt le langage du Juif, directeur de la Lan • 
feme, Bug. Mayer, et que chacun en fasse son profit : 

c Yous concluez qu*on a eu tort de fusilier les pauvres < 
calotins, en 1870. Nous sommes dun avis conlraire, 

■ / 

■v ■ 

^ 

1 Somme thtolog.* Ill, it, Q. 10, art. S. ,;i 
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DR LA L&GITIMR DEFENSE 


Nous esllmons mdme qu’on a usd do trop do manage- 
ments vis-A-vis d'eux. Its ne Favaient pas yold t » 

Eh bienjYi jamaislecri pro oris et foeis a pu trouver 
de Fdcho dans les cceurs virils et fiers, et si la race n’en 
est pas dtetnte en France, ceserait le cas de le montrer t 
Dans des circonstances aussi critiques que cel les quo 
nous traversons, nous avons pense, selon Fexpression 
du grand publicists et philosophe espagnol, J. Balm As, 
qu'il convenait « de dire la vdritd telle qu'elle est, tout 
enti&re, puisque.dtantvdritd, sa manifestation et sa dif- 
fusion ne sauraient noire ». It est bon que chacun sac he 
jusqu'oh peut aller noire droit... 
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Nous avons exprimd ce quo nous, Francis, et surtout 
nous catholiqiies, nous aurions Id droit do faire. 

Est-ce Mire qua, pratiquement parlant, nousconseil* 
Ions de courir aux armes et de se ruer sur les Juifs? 
Non. II est toujours preferable d’d viler I’eftusion du sang 
humain, lorsqu’elle n’estpas absolument indispensable. 

Pour remddier aux maux qua nous avons signalds, il 
nous semblerait suRlsamment efRcace d'appliquer le 
rem&de suivant : GonRsquer aux Juifs tous leurs biens 
et les expulser hors du pays. 

1° Quo la conHscation de leurs biens soit juste et rai* 
sonnable ne peut faire doute pour personne. 

Les Juifs possddent ilfegitiraement la plus grande 
partie de leurs richesses. G’est par Pusure, Pagiotage, 
Paccaparement, le manque d'honnetetd dans les af« 
faires, etc., qu’ils ont dlevd ces fortunes sciandaleuses 
qui doivent maintenant, nfeme par la seule fdconditd de 
1 ’argent, s'accrottre inddflniment. 

Or, il est permis d’enlever & un voleur ce qu’il a void. 
Et si ce n’est pas licile k un simple particular, en toute 
circonstance, la nation a toqjours le droit de le faire. 

il. 
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En temps ordinaire, ce serait aux ddpositaires da 1'au- 
toritd d’exercer cette rovendication ; mais lorsque ceux- 
ci abdiquent ou trahissent le mandat de leur souverai- 
netd, la nation rentre dans la condition des peuplades 
sauvages, chez lesquelles il appartient h chacun de se 
ddfendre et de sauvegarder ses intdrdls , par tous les 
moyens en son pouvoir. 

En admellant m&me qua les Juifs aient Idgitimement 
acquis les biens qu'ils poss&dent, diant donnd qua Ton 
aurait le droit de leur faire la guerre, c*est-&-dire de 
leur enlever la vie, & plus forte raison aurait-on celui 
de leur enlever leurs biens I . 

D'ailleurs, la fortune diant entre leurs mains 1'arme 
principale dont Us se servant pour persdcuter la religion 
et menacer l’inddpendance nationale, il serait permis de 
la lqur enlever, rien que pour les empdcher de nous 
nuire. 

En outre, le simple droit de compensation pour toules 
les ruines matdrielles et morales qu'ils ont causdes, ot 
toutes les charges dont ils nous ont accablds, ldgitimerait 
encore cette confiscation. 

C’est done le cas d’appliquer la memorable parole du 
cdl&bre abbd de Gluny, Pierre le Vdndrable : « Serviant 
populis chris tianis, etiam invitis ip sis, divitise Judseo - 
rum . » (Que les richesses des Juifs servent, m&memalgrd 
eux, aux peuples chrdtiens.) 

Mais, dira-t-on peut-dire, si Ton s’erapare de tous les 
biens des Juifs, on fera tort & ceux d'enlre eux qui peu- 
vent* dire innocents ? * ~ " 
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G’est possible; mais n’est*cepas une des consequences 
da la guerre, memo la plus juste et la plus salute, de 
faire des victimes parmi les innocents? C’est une dure 
necessity de ne pouvoir l’eviter, mais o*est une necessity t 
Les Juifs d’ailleurs sont tous solidaires les uns des 
autres ; ils partagent tous au memo degre la haine du 
Chretien et pretent tous, selon les circonstances, leur 
cone ours pour la persecution. Ils n'auraient done pas lieu 
de se plaindre si on lea depouillait tous indistinctement* 
II ne 8'agit plus maintenant de sentimentalite : il 
s*agit de lutter pour l'existence et pour la conservation 
de nos droits les plus sacres 1 
Lorsque nous avons eu pitie du Juif, it en a abuse 
aussitftt pour nous spolier et nous persecutor. 

Achacun son tour! Et, qu’on veuille bion le remar- 
quer, ce n’esl point la loi du talion, sur laquelle pourtant 
on pourrait s’appuyer, que nous invoquons. Loin de 
nous l'idee de la vengeance! G'est simplement le droit 
de la legitime defense. 

2° II ne suftirait pas d’avoir enlevd aux Juifs les biens 
qui constituent leur puissance et dont ils abusent avec 
lant d*acharnement, si on les laissait demeurer en paix 
dans le pays. 

Avant peud’annges, ce serait h recommencer. 
L’expSrience de plus de dix stecles nous apprend qu’il 
y a incompatibiliteabsolue entre leur race et la n6tre, de 
sorte que nous ne pourrons jamais vivre juxtaposes sans 
e*re perpetuellement exposes aux plus grands dangers. 
Dej^en plein si&clede la Renaissance, le ceifebreeveque 
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da Vullourfe, Simon Maiol, denonqant I'iniquite da 
ces hommes sinistres, dans un traite intitule « De la 
per fi die des Juifs », qui parut avec l'edat d’un brilliant 
meteore, indiquait aux chretiens la parti k suivre, an 
ces termes : 

< Gas trattres, las plus scdidrals de tous las homines, 
livrent an Turc notra patria, nos ressources, nos forces 
at nous las toierons at nous les nourrissons ! C’esfattiser 
la feu dans notra sein, c’est y re chauffer la serpent I 

< Inexperience ne cessa da demontrar qua, du premier 

t. 

au dernier, les Juifs poursuivent les chretiens da la haine 
la plus implacable ; at qua,* si l’occasion leur promel 
I’impuniie, its se groupent et se precipitant sur eux en 
bataillons serrds semblables k des harpies qui ne peu- 
vent serassasier du sang qu’elles sucent... Yrais gibiers 
de potence [furciferi) % ftgau da tous les honnetes gens, 
depourvus de droit k touta tolerance l > 

11 est bien certain qu’accorder comma a fait la grande 

T 

Revolution la droit de citoyens k des gens qui na 
connaissent ni la morale, ni la devoir chretien, c'est 

L - i 

consentirde galte de coeur & ca quits deviennent les 
vampires de ceux qua retiennent les principes du cnris- 
tianisme. 

* 

G’esl comma si, par pitie et compassion, on na rete- 
nait pas en cage les betes feroces, et si on leur accor-. 
dait la liberie* 

w * 

La qualrifeme concile de Latran avait ordonnd qua les 
Juifs portassent. una rouelle jaune % comma marque dis- • 
tinctive sur leiirs habits, pour qua tous pussent les con- 
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nail re et les dviter. De nos jours ce tie serai t p/us suffisant t 

11 faut & tout prix employer une mesure plus radicals 
capable d'assurer la paix publique. 

11 n'y en a pas d’autre quo do les conlraindre & eva- 
cuer notre territoire, et It ne pas souiller davantage le 
champ de la civilisation chrdtiennc. 

Quel droit ont-ils d'habiter parmi nous? Lours ancd- 
tres ont-ils contribud h order ou h consolider cette France 
qui fait notre orgueil t et n'est pour eux qu*un objet de. 

rapacild fdroco? 

* 

11s agissent ddja a notre dgard, eux el rangers arrives 
d'hier, com me de vdritables conqudrants. 

« On ne se contente pas d'exproprier le chrdtien de la 
terre f on prdtend Texproprier du ciel. 

< Ce malheureux se detache-t-il des choses de ce monde 
et se retire-t-il dans un clottre, pour y penser uniquement 
h son salut ? La presse juive le ddnonce, et le voilh jetd 
dans la rue.*. 

< Yeut-il, comma on dit, dire de son temps, se mdler 

au mouvement industriel, s'associe-t-il avec d’autres 
chrdtiens, pourfonder, dans des conditions trds sdrieuses, 
des entreprises qui semblent promises au succds, on' lui 
applique des lois spdciales, des lois qui n’existent quo 
pour lui. m 

< Dans le premier cas, le Juif lui dit : Vous m’irritez 
par vos pridre3 et vous m'ofTensez dans ma religion. 

< Dans le second cas, le Jiuf lui dit : Vous m’inquid* 
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tez par vos afTaire3 t et vous me meoacez dans mon 
monopole f. * ' ~ • . 

Eh bien i si nous en sommes arrives la. et si nous som* 

■" *■ -i- ^ *— r *er '*‘ p , 

I 

mes des cotiguis, nous ne voutons pas devenir de3 esclaves 
et des rendgats l 

Hors d’ici le Juif ! Le sol est a nous, et il nous est 

* 

bien permis d’en fermer l'accfes h nos ennemis. 

« Arri^ret 6 vous, nous <5crirons-nous avec -Tousse- 
nel, arri^re, horde d'usuriers k charge k l’humanitd 
depuis le commencen^ent des si&cle3, et qui tratnez par 
tout le globe votre haine des autres peuptes, et votre 
incorrigible orgueil! > 

Oui, arrilre et hors d’ici ! 

-■ ** 

— Mais oh voulez-vous qu’ii aille, le Juif, si vous le 
repoussez? 

— Qu’ii aille oh il voudral Sa destinge, qu’ii ne jus- 
tide qiie trop pour le d6goftt qu’ii inspire aux autres 
peuples, est d’etre errant et vagabond. — Eh bien! qu’ii 
erre ! 

Marche, maudit, car tune mdrites plus la compassion 
dont tu as fait un si triste usage. 

Sols maudit pour l’abtme de mis6re que tu as creusd 
sous les pieds de tant de milliers d’honndtes travail* 
leursl 

Sols maudit pour les doctrines immondes dont tu. as 
enivrd les multitudes, et pour le poison d’impiitiTque 
tu as infiltrd dans leurs veines! 


* La France juice decant f opinion^ p* 10S, 109. 
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Sois maud it pour tanl d'&mes innocentes que tu as 
souilMes de ton souffle impur, et qui seront perdues k 

jamais, it cause de toi t 

* 

Quele Christ, que tu hais tanl, se lfcve, et daigne 
cnfin rdaliser cette priere si ancienne de noire lilurgie 
sacrde: 

Aufcrte gentem perfidam 
Credenlium de finibus. 

(Paites disparallre cette nation perfide dujerri 
chrlliens.^ 
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AVANT-PROPOS 

PREMIERE PARTIE LE JUIF, ENNEMI DE LA SOCIETE FRANCAISE 
CHAPITRE I. - Qu'est-ce que le Juif? 

Le Juif, objet de repulsion universelle. - Essentiellement different des Chretiens. - Le Talmud, matrice juive; clef du judaisme. - Les Pharisiens, ancetres des Juifs 
modernes. - Mischna et Ghemara. - Le Talmud au-dessus de la loi de Moise. - Code civil ecclesiastique du judaisme. - Code religieux des Juifs 
CHAPITRE II. - La morale juive dans la famille 

I. La femme juive, esclave de son mari; morceau de viande de boucherie. - Concubinage permis. - Interpretation immorale du texte: Croissez elniultipli^vous. - Droit du 
mari de fustiger sa femme. - Servitude de la femme mariee. - Les femmes juives ne sont rien. - Elies ne peuvent s'instruire de la religion. - Portrait de la femme juive par un 
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I. La conscience du Juif est a I'envers 

Les autres hommes ne sont que des betes. - Kol-Nidra [■■■] ou parjure. - Juge. - Vol. - Criminalite. - Vente des biens d'autrui par le Kahal 

II. De I'usure chez les Juifs 

III. De I'agiotage chez les Juifs 

- Culte de I'or. - Agiotage. - Emprunts d'Etat. - Ecrasement 

IV. Les Juifs accapareurs 
CHAPITRE IV. - Nationality du Juif 

I. Le Juif ne se fusionne avec aucun peuple 

Absence de patriotisme. - Emancipation des Juifs en France. - Opinion de Portalis. - Manifeste des deputes de Roumanie. - Cosmopolite, international. - Chauvinisme 

II. Le Juif traitre et conspirateur 

Deutz. - Exemples divers. - Cremieux. - Wilna. - Conspirateur. - Revolutionnaire 

III. Solidarity du peuple juif 

Apergu general. - Mortara. - Victor Noir. - Assassinat du P. Thomas. - Roumanie. - Algerie 
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I. Assassinats religieux de Chretiens 

II. Emploi sacre du sang chretien 
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I. Influence du Juif dans la franc-magonnerie 
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II. Destruction de I'Eglise catholique et domination universelle, buts que les Juifs se proposent d'atteindre par la franc-magonnerie 

III. L ' Alliance israelite universelle 

Corollaire. La puissance du Juif est de nos jours deja formidable 
CHAPITRE IV. - Oppression de la religion catholique par le Juif 

I. Methode employee par le Juif pour opprimer la religion catholique 

II. Resultats de I'oppression de la religion catholique par les Juifs 

Ecoles athees. - Lycees de filles. - Divorce. - Separation de I'Eglise et de I'Etat. - Arrachement des crucifix. - Suppression des processions 
RESUME des deux premieres parties 
TROISIEME PARTIE DU DROIT DE LA LEGITIME DEFENSE 
CHAPITRE I. - De la guerre legitime 

I. Causes qui rendent la guerre legitime 
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